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Président : M. HUGUES (Edmond), avocat, rue Carnot, 

à Gap. 
Vice-Présidents : M. PINET DE MANTEYER (Léon), 

à Gap. 
M. WILHELM (Ivan), O. ^, ingénieur des ponts et 

chaussées, rue du Palais de Justice, à Gap. 
Secrétaire : M. MICHEL, greffier de la justice de paix, 

à Gap. 
Secrétaire-adjoint : M. l'abbé ROUX, secrétaire de Tévéché 

de Gap. 
Trésorier : M. VALLON, rentier, rue d'Abon, à Gap. 

COMITE D'ADMINISTRATION 

MM. les Membres du Bureau. 

Clavel (Philippe), ancien receveur-économe des 

établissements de santé, à Gap. 
Jeanselme, agent des mines de La Grand'Combe, 

à Gap. 
Léouffre (l'abbé), vicaire de la paroisse de St-André, 

à Gap. 
Mangarel, ejjf, chef de division honoraire. 
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MM. les Membres du Bureau. 
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Mgr UÉVÊQUE DU DIOCÈSE. 
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Messieurs, 

ARNAUD (François), U, licencié en droit, notaire, à Bar- 
celonnette (Basses-Alpes). 

BLANCHARD-CHANCEL (Le D^ Raphaël), ^, professeur 
à la faculté de médecine de Paris, membre de l'Aca- 
démie de médecine, 226, boulevard Saint-Germain, 
à Paris (VI h). 

DUPONT-DELPORTE (le baron), ingénieur des chemins 
de fer P.-L.-M., à Grenoble. 

FLOURENS. O. {}{*, ancien ministre des Affaires étran- 
gères, ancien député des Hautes-Alpes, député de la 
Seine, 129, rue de la Pompe, Paris (XYI^). 

LAURENÇON (Léon), député des Hautes-Alpes, 26, rue 
Freycinet, Paris (XYI^). 

LAVALETTE (Mlle Fanny de), à Guillcstre. 

TOURNIER, pasteur en retraite, à Pressy-Vendœuvre, près 
Genève. 
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SAN I AL DU FA Y, *, ancien préfet, rue de Grenelle, 35, 

à Paris (VU»). 
VÉSIGNÉ (Louis), lieutenant d'artillerie, à Versailles. 



Membres fondateurs déeédés 

Messieurs, 

AMAT, ^, ancien conseiller général, président honoraire 
de la Société d'Études: f iSgS. 

BERTHELOT, ancien vice-président du Conseil général 
des Hautes-Alpes; f 26 avril iSgS. 

BLANC Xavier), sénateur, président du jConseil général 
des Hauies-AlpVs; f 7 juin 1896. 

BLANCHARD (Zéphirin), vicaire général, ancien supérieur 
du Grand séminaire de Gap; f 26 juillet 1897. 

CHANGEE (Evariste), ancien député; f 11 juillet 1882. 

CLAPIER, propriétaire à Chabestan ; f 1900. 

GOUZOT (Mgr), *}jj, ancien évéque de Gap, archevêque 
d*Auch; f 1895. 

GUILBERT (S. Em, le Cardinal), O. *}jj, ancien évêque de 
Gap et d'Amiens, archevêque de Bordeaux; f i5 août 
1889, à Gap. 

JACQUENET (Mgr), ancien évêque de Gap, évêque 
d'Amiens (Somme) ; f i*^^ mars 1892. 

LA VALETTE (A. dej, C.^\ intendant militaire; f 16 dé- 
cembre 1888. 

MARCELLIN (J.-E.), ^, sculpteur; f 16 décembre 1887. 

PALLIAS (Honoré), ancien conseiller général des Hautes- 
Alpes; f en 1896. 

TEISSIER, avocate Gap; f 25 août i883. 

Membres honoraires 

Messieurs, 

BLANCARD, archiviste en chef des Bouches-du-Rhône, 
à Marseille. 
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CHANTRE (Ernest), sous-directeur du Muséum d'histoire 
naturelle, à Lyon. 

CHEVALIER (Ulysse), correspondant de l'Institut, à 
Romans (Drôme). 

DELISLE (Léopold^ C. ^, membre de l'Institut, admi- 
nistrateur général de la Bibl. nationale, à Paris (II«). 

GUIGUES,0, receveur des finances en retraite, à Embrun. 

JESSÉ-CHARLEVAL (le marquis de), président du Con- 
seil d'administration de la Revue de Marseille et de 
Provence, rue Breteuil, lo, à Marseille. 

MISTRAL (Frédéric), à Maillane (Bouches-du-Rhône). 

PLAUCHUD (Eugène), à Forcalquier. 

ROCHAS-D'AIGLÙN (A. de), O. *, lieutenant-colonel, 
administrateur de l'Ecole polytechnique, à Paris (V«). 

Membres titulaires 

Mesdames, • 

Chancel (Marius), 226, boulevard St-Germain, Paris (VII^) 

et au château de St-Léon, à Cannes. 
Dumas, rentière, rue Carnoi, à Gap. 
Ferrary-Julien (Amélie), à Embrun. 
La Mazelière (marquise de), rue Barbet-de-Jouy, 40, Paris 
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Messieurs, 

AcHABD (l'abbé), curé de Trescléoux. 

.ALBERT (Aristide], receveur munie, en retraite, à Grenoble. 

Albrand, agent-voyer à Tenès (Algérie). 

Alem, trésorier payeur général des Hautes-Alpes, à Gap, 

Allemand (l'abbé), curé de Jarjayes. 

Allier, C. ^, contrôleur de i^^ classe de l'administration 

de l'armée, en retraite, rue Elisée, 1 bis, à Gap. 
Andrault (Gustave), chargé du cours de physique au lycée 

de Gap. 
Antoine, trésorier-payeur général à Nîmes. 
\rduin (Auguste), I. i}. pharmacien, maire, à Embrun. 
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Armand (l'abbé), curé à Châteauroux-les-Alpes. 

AsHER & C®, Unter der Linden, i3, Berlin. 

Athané, I. O) inspecteur d'académie, à Gap. 

AuBERT (Clément), O. ^, directeur des chemins de fer du 

Nord de l'Espagne, à Madrid. 
AuGiER (l'abbé Ernest), curé d'Orpierre. 
AuDOYER, ^, O, directeur de l'usine Sainte-Catherine, à 

Briançon. 
Ayasse (D^), Oj médecin, place Ladoucette, 6, à Gap. 
Barde, négociant, avenue de la Gare, Gap. 
Barle (Adolphe), ancien directeur général de la compagnie 

Madrilène des gaz, à Charance, près Gap. 
Bayard (l'abbé), vicaire à la Cathédrale de Gap. 
Beauregard (le comte O. de Costa de), correspondant des 

Antiquaires de France, à Sainte-Foy, par Longueville 

(Seine-Inférieure). 
Beraud, ancien juge au tribunal, rue de la Terrasse, i, 

à Gap. 
Berge (baron), G. C. ^y ancien gouverneur militaire de 

Lyon, au château de la Malle, par Reims (Marne). 
Bernard (l'abbé Antoninl, professeur au Petit séminaire 

d'Embrun. 
Berthet, agent principal de la Cie d'Assurances générales, 

rue de l'Odéon, 4, à Gap. 
Bertrand (Ferdinand), I. U, notaire, ancien président du 

Conseil d'arrondissement, rue Carnot, 26, à Gap. 
Bertrand (Léon), notaire, à Aix-en-Provence. 
Béthoux (l'abbé), curé de Saint-Michel-en-Beaumont, par 

Corps (Isère). 
Bibliothèque des Archives de l'Isère, à Grenoble, 
Bibliothèque de la Ville, à Grenoble. 
Blache, négociant, rue de France, à Gap. 
Blanc Romuald, rédacteur à la direction des postes et télé- 
graphes, à Marseille. 
BoNNiARD (Victor), 1. CI. banquier, conseiller général à 

Embrun. 
BoNNiOT (Tabbé Auguste de), chanoine honoraire de Gap. 

curé de St-Dcnis-Ia-Chapclle, à Paris. 
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BoREL, ^, vétérinaire militaire en retraire, ancien adjoint 
au Maire, à Gap. 

BoucHié DE Belle, avocat au Conseil d'Etat, rue de Miro- 
mesnil, i6, à Paris (VII^). 

BouFFiER (Amédée de), au château de Livron. 

Bousson (le colonel), O. ^, commandant le 22« d'infan- 
terie, au camp de Sathonay, Lyon. 

Brun, contrôleur-rédacteur des contr. directes, à Gap. 

BuRLE, inspecteur des contributions directes en retraite, 
i5, rue Bonald, à Lyon. 

Cadoret, O, 2^, professeur départemental d*agriculture, 
rue Carnot, 28, à Gap. 

Caillât, négociant, rue de France, à Gap. 

Caral, sous-inspecteur de l'enregistrement, à Grenoble^ 

Caral, docteur en médecine, à Veynes. 

Castelli (Charles), boulevard de la Liberté, à Gap. 

Chabrand, avocat, à Grenoble. 

Chabrand (Valentin), banquier, conseiller général, rue de 
la Blache, 3, à Gap. 

Chaix (Léon), imprimeur, à Gap. 

Champsaur (D^), rue Carnot, 23, à Gap. 

Chancel (Alphonse), O, conseiller général des Hautes- 
Alpes, 47, cours du Chapitre, à Marseille. 

Chauvet (Joseph), docteur en droit, avocat, rue Voltaire, 19, 
à Grenoble (Isère). 

Chevalier, docteur en médecine, place Saint-Michel, 3, à 
Marseille. 

Clavel (Philippe), ancien receveur économe des établisse- 
ments de santé, rue de la Trésorerie, à Gap. 

Commission de Météorologie, à Gap. 

Crévolin (Marius), propriétaire à La Gay près Gap. 

Crozet (Ernest de), hommes de lettres, à Oraison (Basses- 
Alpes). 

Didier de Rousset (Henri), >J{*, avocat, à Bonne près Gap. 
Duhamel (Henri), à Gières, près Grenoble. 
Dumas (Alfred), Qy professeur au lycée de Toulon. 

Ebeplin, pharmacien, boul. de la Madeleine, 1. Marseille. 
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EscALLE (Hippolyte), O, notaire, conseiller d'arrondisse- 
ment, à Briançon. 
EspiÉ, I. O, directeur honoraire de TEnregistrement, à 

Privas (Ardèche). 
EspiTALLiER (Marius), négociant, avenue de Grenoble, à 

Gap. 
Eysseric (St-Marçel), ancien magistrat, à Sisteron. 
EuziÈRE, ^, O, avocat, conseiller général, député des 

Hautes-Alpes, 24, rue Vaneau, à Paris (VI I«). 
Fabre (Adrien), avoué, rue Carnot, 71, à Gap. 
Faure (Alphonse), instituteur, à Gap. 
Faure (Joseph), Q, avoué, maire de Gap, rue St-Arey, à 

Gap. 
Faure, Q, pharmacien, ancien maire de la ville de 

briançon. 
Ferrand '(Henri), avocat, 2, cours Berriat, à Grenoble. 
Feutrier, maître-d'hôtel, 106, West, 29, th. street rear, à 

New-York. 
FiNET (Auguste), pharmacien, rue du Mazel, à Gap. 
FoRTOUL, chanoine-honoraire, curé-archiprctre, à Tallard. 
Gaignaire (Paul), licencié en droit, notaire, rue de France, 

à Gap. 
Gar.nier (Auguste), négociant, place St-Nizier, à Lyon. 
Gautier (Fabien), à Gap. 

GiLLET (Pierre), étudiant ès-lettres, rue Carnot, à Gap. 
GoNNET (Aimé), avoué près la Cour d'appel, rue de la 

Madeleine, à Grenoble. 
GoNZALÈs (Edouard), buffet de la gare, à Mâcon (S.-et-L.). 
Grimaud (Louis), avocat près la Cour d'appel de Grenoble. 
Grimaud (J.), ^, :f:, sénateur des Hautes-Alpes, membre du 

Conseil général, 119, boul. St-Michel, à Paris (V^). 
GuÉRiN (l'abbé), ch. hon., curé-archiprêtre, à Embrun. 
GuÉRiN-LoNG (Paul), docteur en droit, président du tribunal 

d'Aix-en-Provence. 
Gueydan, propriétaire, ancien conseiller général des Hautes- 
Alpes, à Orcières. 
GuiKU (Mgr), protonotaire apostolique, vicaire général à 

Gap. 
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Guillaume (Paul), I. O, chan. hon., correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique pour les travaux 
historiques, archiviste des Hautes-Alpes, à Gap. 

GuiLLEMiN (Paul), ^, inspecteur général de la navigation 
et des ports de la Seine, 46, rue de St-Cloud, à Billan- 
court (Seine). 

Hugues (Edmond), avocat, rue Carnôt, Sg, à Gap. 

Imbard-Sakrazin, propriétaire, maire de Bas -en -Basset 
(Haute-Loire). 

Imbert, licencié en droit, notaire, à Embrun. 

Itier (Paul-Jules), O, avocat, maire d*Oze, au château de 
Véras, par Veynes. 

Itier (Henry), ingénieur-chimiste, rue Carnot, 59, à Gap. 

Jacob, Q, architecte du Gouvernement, 7, rue Gay-Lussac, 
à Paris (V^). 

Jaussaud (François;, banquier, maire, à Saint-Bonnet-èn- 
Champsaur. 

Jean (Ferréol), O, négociant, président du tribunal de Com- 
merce, adjoint de la ville de Gap, rue Carnot, 47, Gap. 

Jean (Louis), imprimeur, direct, du Courrier des Alpes, 
à Gap. 

Jean (Louis), libraire, place Jean-Marcellin, à Gap. 

Jeanselme (Marius), agent des mines de la Grand'Combe, 
place du Révelly, à Gap. 

Jeanselme (J.), négociant, avenue de Grenoble, à Gap. 

Jouglar, avoué, à Briançon. 

JouGLARD (Ferdinand), O, conseiller municipal, ancien 
notaire, rue Elisée, à Gap. 

JouGLARD (Sosthène), conseiller à la Cour de Pau (Basses- 
Pyrénées). 

JuLiANY (Joseph), négociant, à Manosque (Basses-Alpes). 

Jullien, receveur de lenregistrement et des domaines, à 
Villefranche-sur-Saône (Rhône). 

Lafont (Auguste de), avocat, à Constantine. 

Lagier (Auguste), instituteur, aux Costes, par Sl-Bonnet. 

Lambert, agent-voyer cantonal, à Veynes. 

Laty (Albert), avocat, rue des Sablons, n^ 36, à Paris 
(XV I^). 
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Léautier, officier d administration d'état-major, à Gap. 
Lemaitre (Paul), avocat, rue Alphonse-Daudet, à Gap. 
LÉOTiER, I. O, inspecteur de renseignement primaire en 

retraite, ancien maire d'Embrun, aux Milles (Aix-en- 

Provence). 
LÉouFFRE, docteur en médecine, à Bois Ste-Marie, par la 

Clayette (Saône-et-Loire). 
LÉOUFFRE (R.-P.), missionnaire de N.-D.du Laus, vicaire de 

la paroisse des Cordeliers, à Gap. 
Lesbros (l'abbé), curé, à Bruis. 

iMangarel, ^, Oi chef de division honoraire de la Préfec- 
ture, rue de Valserres, 22, à Gap. 
iManteyer (Georges de), archiviste paléographe, au château 

de Manteyer. 
Marcellof, rentier, à Ribiers. 
Marchand, I. O, pasteur de TEglise Réformée, au Villard- 

la-Beaume, par Aspres-sur-Buêch. 
Marenthier (François), 7, place de Lenche, à Marseille. 
Marillac, ancien greffier de paix, à Gap. 
Marrou (Ferdinand), 'jffy maître es arts pour l'architecture 

en métaux repoussés. 29, rue Verte, Rouen (Seine- 
Inférieure). 
Martin (David), Q, professeur en retraite, conservateur des 

Musées et de la Bibliothèque, rue du Collège, à Gap. 
Martin (l'abbé), curé-archiprétre, à Vitrolles. 
Martin (l'abbé), curé de La Fare. 
Mazimbert, avocat, rue Bayard, 2, à Grenoble. 
Meiffre (A.), cité d'Hauteville, 8, à Paris (X<^). 
Meiffre (Chaffrey), négociant, rue de Longchamp, Sy, à 

Paris (XVlej. 
Meunier, O, négociant, adjoint de la ville de Gap, avenue 

d'Embrun, à Gap. 
Meyère (le colonel du génie) en retraite, à Nice. 
Michel, grctTier de la justice de paix, place St-Arnoux, 5, à 

Gap. 
Michel, *5J, ingcnicur en chef des ponts et chaussées, rue 

des Jardins, à Gap. 
M1RIBEL (comte de), à Villard-Bonnot (Isère). 
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MoNCLAR (marquis François de Ripert-), ministre pléni- 
potentiaire, château d'Allemagne, à Allemagne (Basses- 
Alpes). 

MouRRE, O. ej{f, capitaine de frégate, 82, rue Victor-Clapier, 
à Toulon. 

Nel, agent-voyer cantonal, à Château-Queyras. 

NicoLLET, O, professeur au lycée, 2, avenue Victor-Hugo, 
Aix-en-Provence. 

NicoLLET (Jean), 2jc, juge de paix, à La ^^tie-Neuve. 

Olive (Charles), avoué, place Ste-Colombe, à Gap. 

Oriol (A.), professeur de rhétorique au lycée de Gap. 

Paris, ^, O, ingénieur honoraire des ponts et chaus- 
sées, 78, cours Lieutaud, à Marseille. 

Pascal (J.-E.), 2^, inspecteur de l'Enregistrement en 
retraite, conseiller municipal, à Charance, près Gap. 

Pascal (l'abbé), 1. O, aumônier du Lycée, officier de la 
couronne de Roumanie, rue du Collège, à Gap. 

Pauchon-Taix (le docteur), O, professeur à la Faculté des 
sciences, à Marseille. 

Pavie, 2^, O, député, conseiller général, maire de Savines, 
7, rue Chanaleilles, à Paris (VII<^). 

Peix (Emile), sous-directeur des Contributions indirectes, 
22, boulevard Carnot, à Dijon, 

Pelloux, maître d'hôtel, à Gap. 

Pelloux (Georges), au Monêtier-Allemont. 

Perrin (Félix), place St-Laurent, i, à Grenoble. 

Peyrot (H.), imprimeur, rue Saint-Arey, à Gap. 

PiCHOu (Polycarpe), conducteur des travaux des chemins de 
fer P.-L.-M., en gare, à Aubagne (B.-du-R.). 

PiNET DE Manteyer (Léon), rue de Valserres, à Gap. 

PiosiN, ^j commandant de marine, en retraite, 5, rue 
Blanqui, à Nice. 

PiosiN (Joachim), en retraite à Gap. 

PiROSsiN l'abbé L.), curé en retraite, à Embrun. 

Provansal (Alfred), ^, Q, vice-président du Conseil 
général, juge de paix du 2^ canton, à Marseille. 

Prunières (comte de), conseiller général des Hautes-Alpes, 
à Prunières par Chorges. 
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QuEYRAS, i^j O, conseiller général à La Roche-de-Rame. 

Rey (le Père), assistant général des missionnaires oblats de 
Marie immaculée, rue St-Pétersbourg, 26, Paris (VI1I«). 

Reynaud, professeur à TEcole Normale, à Privas (Ardèche). 

Roche (Achille), architecte, inspecteur diocésain, rue de 
Provence, 26, à Gap. 

Roche (Célestin), ingénieur civil, i, rue de TElysée, à Gre- 
noble. 

Roman, I, O» avocat, correspondant du Ministère de l'ins- 
truction publique pour les travaux historiques, au châ- 
teau de Picomtal, près Embrun. 

Roman (Bernard), au 8^ hussards, à Verdun. 

Rose, inspecteur des forêts, à Charleville. 

RosTAiN (Joseph), maire de La Roche-des-Arnauds. 

Roux (l'abbé), secrétaire de l'Eveché, à Gap. 

RosA (Max), professeur au Lycée de Gap. 

Ruelle, ingénieur, rue de Londres, 48, à Paris (VlIIc). 

Sarrazin (Jean), homme de lettres, rue Sala, 44, à 

Lyon. 
Sentis (Henrij, professeur de physique au Lycée, place 

Ste-Claire, 14, à Grenoble. 
SiBOUR (Ernest), propriétaire à Gap. 
SiGNORET (Jules), O, juge de paix, à Ribiers. 
Stechert (J.-E.), 76, rue de Rennes, à Paris (Vl«). 
Supérieur (le) du petit Séminaire, à Embrun. 

Tavernier, ^, ancien ingénieur en chef des ponts et 
chaussées des Hautes-Alpes, 6, rue de la Bourse, à 
Lyon. 

Teissier, docteur en droit, avocat, rye Elisée, i bis, à Gap. 

Templier (l'abbé^ chan. hon., curé du Plan-de-VitrolIes. 

Thouard (Auguste), licencié en droit, avoué, à Embrun. 

Thoumazou, g. ^y intendant militaire du XV*^ corps d'ar- 
mée à Marseille. 

TivoLLiER, commis des postes et télégraphes, 84, rue 
Molière, Lyon. 

TouR-Du-PiN La Charge (comte de lai. au château de 
Bezonvillc, par Scrmaise (Loiret). 
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TouRRÈs (Auguste), ancien maire, président de la Chambre 
de Commerce, conseiller d'arrondissement, conseiller 
municipal, Gap. 

ToY-RiONT, négociant, rue Sainte, 71, à Marseille. 

TuRLiN (E.), conducteur des ponts et chaussées, à Gap. 

Vagnat, ^, Q, docteur en médecine, sénateur, conseiller 

général, maire de Briançon, 6, rue Abbé-de-l'Epée, à 

Paris (V«). 
Vallentin du Cheylar (Roger), à Saint-Péray (Ardèche). 
Vallon, propriétaire, rue d'Abon, à Gap. 
Vésigné (Henri), 10, rue du Cirque, à Paris (VIII*^). 
VÉsiNEs (de), ingénieur des Arts et Manufactures, directeur 

du canal du Drac, à Gap. 
WiLHELM, O. 2^, ingénieur des ponts et chaussées, rue du 

Palais de Justice, à Gap. 



Bibliothèques abonnées 

Bibliothèque de TEcole normale de garçons, à Gap. 

— du grand Séminaire de Gap. 

— du Couvent de St-Joseph, à Gap. 

— de la ville de Gap. 

— communale d'Embrun. 

— de N.-D. du Laus. (R.-P. Ricard, curé de 

St- André). 

— paroissiale de Rambaud. 

— paroissiale de Valserres. 

Bibliothèques pédagogiques : 

d'Aiguilles, du Monêtier-les-Bains, 

de TArgentière, d'Orcières, 

d'Aspres-sur-Buëch, d'Orpierre, 

de Barcillonnette, de Ribiers, 

de La Bâtie-Neuve, • de Rosans, 

de Briançon, de Saint-Bonnet, 

de Chorges, de St-Etienne-en-Dévoluy, 
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d'Biffbrun; 
de' Gtp, 
de Guillestrc, 
de La Grave, 
de Laragne, 



dt St-Flrmini 
de Savines,- 
de Serres, 
de Tallard, 
de Vevnes. 



LISTE OES SOCIÉTÉS COflflESPBNOAUTES 



vnisTiie De l'lustruction pubuque et ws bkadx arts 

Comité des travaux historiques (cinq exempl.) 
Comité de la Société des Beaux-Arts des départements (deux exempl.) 



1. AIX. Académie des sciences, arts et belles-lettres. 

2. ALAIS. Société scientifique et littéraire. 

3. ALBI. Revue historique, scientifique et littéraire du département 

4. ANNECY. Société Florimontane. 

5. AUTUN. Société d'histoire naturelle. 

6. — Société Eduenne. 

7. AUXERRE. Société des sciences historiques de TYonne. 

8. AVIGNON, Académie de Vaucluse. 

9. BEAUNE. Société archéologique. 

10. BESANÇON. Académie des sciences, belles-lettres et arts, rue 

Moncey, 5. 

11. — Société d'émulation du Doubs, rue Si-Vincent, 87. 

12. BÉZIERS. Société archéologique, scientifique et littéraire. 
i3. BONE. Académie d'Hippone. 

14. BOURGES. Société historique, littéraire, artistique et scientifique. 
i5. — Société des antiquaires du Centre. 

16. CAEN. Académie de Caen. 

17. CAMBRAI. Société d'émulation. 

18. CARCASSONNE. Société des arts et des sciences. 

19. CHALON-SUR-SAONE. Société d'histoire et d'archéologie. 

20. — Société des sciences naturelles de Saône-ei-Loire. 

21. CHAMBÉRY. Académie de Savoie. 

22. — Société Savoisienne d'histoire et d'archéologie. 

23. CLERMONT-FERRAND. Société d'émulation de l'Auvergne, 

24. COMPIÈGNE. Société historique. 

25. CONSTANTINE. Société archéologique. 

26. DAX. (Landes), Société de Borda. 

27. DIGNE. Société scientifique et littéraire. 

28. DIJON. Académie des sciences, arts et belles-lettres. 

29. -P— Société bourguignonne de géographie et d'histoire. 

30. DRAGUIGNAN. Société d'études scientifiques et archéologiques. 
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3[. ELBEUF. Société des sciences naturelles. 

32. ÉPIf^AL. Société d'émulation du département des Vosges 

33. ÉVREUX. Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles- 

lettres. 

34. GRENOBLE. Académie delphinale. 

35. — Société de statistique des sciences naturelles et des 

arts industriels de l'Isère. 

36. — Société des Touristes du Dauphiné, rue Montorge, 1 1. 

37. LANGRES. Société historique et archéologique. 

38. LE PUY. Société agricole et scientifique. 

39. LONS-LE-SAULNIER. Société d'émulation du Jura. 

40. LYON. Mémoires de la Société littéraire, artistique et archéo- 

logique. 

41. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, place de Four- 

vière. 

42. MAÇON. Académie des sciences, arts et belles-lettres. 

43. MARSEILLE. Société de géographie. 

44. — L'Académie de Marseille. 

45. MENDE. Société d'agriculture, industrie, sciences et arts. 

46. MONTAUBAN. Société archéologique de Tarn-et-Garonne. 

47. MONTBRISON. La Diana, Société historique et archéologique 

du Forez. 

48. MONTPELLIER. Académie des sciences et lettres. 

49. — Société languedocienne de géographie. 

50. — Société pour l'étude des langues romanes. 

5i. NANTES. Société académique de Nantes et du département de la 

Loire-Inférieure. 

52. — Société archéologique. 

53. — Société des sciences naturelles de l'Ouest de la France. 

54. NARBONNE. Commission archéologique. 

55. NEVERS. Société nivernaise des sciences, lettres et arts. 

56. NICE. Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes. 

57. NIMES. Académie de Nimes. 

58. — Société d'Études des sciences naturelles. 

59. ORAN. Société de géographie et d'archéologie. 

60. ORLÉANS. Société archéologique et historique de l'Orléanais. 

61. PARIS. Club Alpin fran(;ais, rue du Bac, 20. 

62. — Société de topographie de PVance, rue V^isconti, 18. 

63. — Société de l'histoire de France. 

64. — Revue des Études historiques, librairie Picard, 82, rue 

Bonaparte. 

65. — Société historique et archéologique du Gàtinais, 54, rue 

Saint-Placide. 

66. — Société nationale des antiquaires de France, au Louvre. 

67. — Société de spéléologie. 
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68. PÉRIGUEUX. Société historique et archéologique du Périgord. 

69. PERPIGNAN. Société agricole, scientifique et littéraire. 

70. POITIERS. Société des antiquaires de l'Ouest. 

71. RIVE DE GlER. Société des sciences, lettres et arts. 

72. ROCHECHOUART. Société des amis des sciences et des arts. 

73. ROMANS. Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie reli- 

gieuse. 

74. ROUBAIX (Nord). Société d'émulation. 

75. SAINTES. Société des archives historiques de la Saintonge et d« 

l'Aunis. 

76. SENS. Société archéologique. 

77. TARARE. Société des sciences naturelles. 

78. TOULON. Académie du Var. 

79. TOULOUSE. Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres. 

80. — Société archéologique du Midi de la France. 

81. TUNIS. Revue tunisienne publiée par le Comité de l'Institut de 

Carthage. 
8a. VALENCE. Société d'archéologie et de statistique de la Drômc. 
83. VENDOME. Société archéologique, scientifique et littéraire du 

Vendômois. 

JÈTFiAIVOKFi 

I. AMÉRIQUE DU NORD. Missouri botanical Garden à St-Louis-Mo. 
a. BELGIQUE. Analecta Bollandiana (R. P. de Smedt, directeur), à 

Bruxelles. 

3. ITALIE. Reale academia délie scienze di Torino, à Turin. 

4. — Regia deputazione di storia patria, Piazza Castello, 12, 

Turin. 

5. — Revista storica italiana, via Massena, 3r, Turin. 

6. — Société d'histoire vaudoise, à Torre-Pellice. 

7. — Societa storica Lombarda di storia patria. Milan, castello 

Sforzeco. 

8. — Societa Pavese di storia Patria, Pavie. 

9. RUSSIE. Club alpin de Crimée, à Odessa. 

10. SUISSE. Institut national genevois, à Genève. 

11. — Société neuchâteloise de géographie, à Neuchâtel. 

12. SUÈDE. Académie of historié och antiquitets, à Stockolm. 
i3. GRÈCE. Le Parnasse, à Athènes. 



Jou.]?naiix: ooi?x*e29poii<laiits 

VAmi des Monuments Parisiens, Paris. 

Feuille des Jeunes Naturalistes, 3i, rue Pierre-Charron, Paris. 

La Repue Félibréenne, Paris. 
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SOCIETE D'ETUDES DES HAUTES-ALPES 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

du 22 Décembre igo2 



PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 



La Société d'Etudes des Hautes-Alpes a tenu son assem- 
blée générale annuelle, sous la présidence de M. Hugues, 
dans le local ordinaire de ses séances, le lundi 22 décembre 
1902, à 4 heures 1/2 du soir. 

Étaient présents : MM. Tabbé Allemand, Beraud, Clavel, 
Fabre, Jeanselme, Léautier, Lemaître, l'abbé Léouffre, 
Mangarel, Martin, Michel, Pinet de Manteyer (Léon), 
Roche (Achille), Roman, Tabbé Roiix, Sibour, Teissier, 
Vallon. 

On procède à l'élection des cinq membres du Conseil 
d'administration soumis au renouvellement triennal. Vingt- 
deux sociétaires ont voté par correspondance : MM™« 
Chancel et de Ventavon ; MM. Andrauit, Berthet, l'abbé 
Béthoux, Blanchard, de Bouffîer, Dumas, Eberlin, Escalle, 
Espié, imbert, Marceloff, Marenthier, Marillac, Nicollet 
(F.-N.), Pfauchud, Queyras, Roche (Célestin), Rose, Sarra- 
zin, de Vésines. 

Les candidats proposés par le Bureau obtiennent l'una- 
nimité des suffrages. En conséquence, sont proclamés 
membres du Conseil d'administration pour trois ans, 
MM. l'abbé Allemand, Jeanselme, Michel, Sibour, Wilhelm. 

L'assemblée ratifie, conformément à l'article 26 des 
statuts de la Société, l'élection de MM. l'abbé Roux et 
D. Martin, en qualité de membres du Comité, en rem- 
placement de MM. Dumas, démissionnaire, et Mondet, 
décédé. 

Le compte financier de l'exercice 1902 et le projet de 
budget pour 1908 présentés par le Conseil d'administration 
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sont approuvés tels qu'ils sont publiés d'autre part. M. le 
Président se félicite des résultats obtenus par le système de 
la mise en adjudication des travaux d'imprimerie inauguré 
cette année, système qui a permis de réaliser, sur les 
exercices précédents, une économie notable. M. le Secré- 
taire, à cette occasion, prie MM. les Collaborateurs du 
Bulletin de vouloir bien, à l'avenir, donner à leurs manus- 
crits leur forme définitive avant de les adresser au Comité 
de publication. On évitera ainsi des frais de « corrections 
d'auteurs » qui grèvent lourdement et inutilement le 
budget. 

M. SiBOUR demande la parole. Il dit que le projet de 
construction d'un Musée-Bibliothèque à la Pépinière a 
donné lieu à des protestations légitimes dont la presse 
locale s'est fait l'écho. Cette question ne saurait laisser la 
Société d'Études indifférente. Il propose la motion sui- 
vante : « La Société d'Études des Hautes-Alpes y dans son 
assemblée générale du 22 décembre 1902, émet le voeu que 
le Musée-Bibliothèque projeté soit construit dans un 
quartier de la ville de Gap aussi sain et aussi central 
que possible. » Ce vœu, mis aux voix, est adopté à l'una- 
nimité, et il est décidé que M. le Président fera toutes 
diligences pour le transmettre à qui de droit. 

M. Roman, dans une causerie pleine de vivacité et 
d'humour, fait connaître à l'assemblée comment les 
monnaies anciennes sont généralement découvertes, les 
circonstances, tantôt bizarres, tantôt providentielles, qui 
accompagnent les trouvailles numismatiques, et la compo- 
sition parfois étrange et déconcertante des trésors mis 
au jour. Il agrémente sont récit d'anecdotes curieuses dont 
quelques-unes ont trait à notre région. M. le Président, se 
faisant l'interprète de l'assemblée, remercie M. Roman de 
sa très intéressante communication. 

M. David Martin dépose sur le bureau un objet en 
cuivre rouge très oxydé qui a été trouvé dans un sondage 
pratiqué rue de Provence, en face de la maison Bumat, par 
M. Taix, cantonnier-chef de la ville, et offert par celui-ci 
au Musée de Gap. La trouvaille a été faite à 3 mètres de 
profondeur, dans !e niveau du Moyen-Age ; au-dessous est 
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le sol romain, avec briques et tuiles à rebords. Cet objet a 
la forme d'un anneau ellipsoïdal articulé sur le petit 
diamètre; il est muni d'armatures, et porte, aux extrémités 
du grand diamètre, deux anneaux mobiles. A son avis, 
cet objet est une entrave. M. Roman dit que le doute n'est 
pas possible, et qu'il s'agit d'un vieux cabriolet. La trou- 
vaille s'explique, du reste, par ce fait que le sondage a eu 
lieu sur l'emplacement de l'ancien palais delphinal. 

M. David Martin annonce qu'il vient de découvrir, dans 
la région de La Bâtie-Sigottier, dix nouveaux tumuli, ainsi 
que onze sépultures antiques sises au col de Villaret, près 
Vitrolles, dont les fouilles pourront être effectuées dans 
d'excellentes conditions. L'assemblée émet le vœu que le 
Comité des fouilles fasse au plus tôt les démarches néces- 
saires en vue d'obtenir de M. le Ministre de l'Instruction 
publique et de toutes autres autorités, assemblées ou 
Sociétés savantes, des subventions qui lui permettent de 
mener à bonne fin le travail d'exploration des iumuli 
commencé cet été. 

Au nom de la Société d'Études, M. le Président se fait 
l'interprète des regrets très vifs que cause la mort de M. de 
Berluc-Pérussis, l'un de ses membres honoraires. Une 
notice biographique spéciale lui sera consacrée dans le plus 
prochain Bulletin. 

Sont admis comme sociétaires : AjM. le comte Costa de 
Beauregard, Roger Valllentin du Cheylar, et Auguste 
DE Lapon D. 

La séance est levée. 

Le Président, Le Secrétaire, 

Hugues. J. Michel. 

Nota. — Qans sa réunion du i5 janvier 1903, le Comité a élu son 
bureau pour l'exercice igoS. Ce bureau est composé comme suit : 

Président : M. HUGUEvS (Edmond), avocat, rue Carnot, à Gap. 
Vice-Présidents : M. PINET DE MANTEYER (Léon), à Gap; 

M. WILHELM (Ivan), (). -1]^;, ingénieur des ponts et chaussées, 
rue du Palais de Justice, à (}ap. 
Secrétaire : M. MICHEL, greffier de la justice de paix, à Gap. 
Secrétaire-adjoint : M. l'abbé ROUX, secrétaire de révéché de Gap. 
Trésorier : M. VALLON, rentier, rue d'Abon, à Gap. 



• SITUATION FINANCIÈRE 

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTES-ALPES 

au 3i Décembre rgo2 



COMPTE DE L'EXERCICE 1902 



RECETTES 

Fonds libres des exercices précédents. . . 95-^7 

Nota. — (Par suite d*une erreur d'addition 

portant sur les dépenses de l'exercice 1901, 

dépenses dont le total exact est de 2.5o3 fr. 25 

au lieu de 2.453 fr. 25, l'excédent des recettes 

de l'année 1901, qui figurait pour 145 fr. 27, 

se rouve réduit à 95.27.) 

Produit des cotisations looi, une 10 ) ., , 

^ \ k8oo » 

— 1902, 179 1790 ) 

Bibliothèques abonnées 3o » 

— pédagogiques 120 » 

Subvention départementale i5o » 

Rentes et recettes diverses (rentes, 139 ; ventes 

de Bulletins, i5). . .• 154 >► 

Total des recettes 2.349 ^7 

DÉPENSES 

Impression du bulletin (solde de 1901, 222 fr. ; 
les quatre Bulletins de 1902, 1.416 fr. 5o). . . . 1.638 5o 

Frais d'envoi du Bulletin 104.95 

Salaire de l'employé 100 >► 

Frais de recouvrement 7 J ' 

— de secrétariat 1 2 . 75 , 

— d'administration (imprimes di- ' 

vers") 67 25 

A reporter ^-99' 4^ 
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Report I-99I 40 



Entretien, chauffage, éclairage (3o francs à la 
concierge + 5 fr. 60 de charbon) 35 .io 

Dépenses diverses, (deux conférences, 106 fr. 20 ; 
subvention pour les fouillés de Chabestan, 
120 francs ; clichés de M. Martin, 5o fr. 65). . 276.85 

Total des dépenses. . . 2.3o3 85 

Excédent des Recettes 45.42 




MONOGRAPHIE de MONS-SELEUCUS 



/. Situation géographique à l'époque Romaine. Situation actuelle. 
Ruines de La Dàtie-Montsaléon et de Serre-la-Croix. 

II. Ruines de Serre-la-Croix. Différentes époques de la ciî>ilisation. 

Comment ont été entreprises les fouilles de Serre-la-Croix. 
Résultats principaux des fouilles de M. Jourdan. Inscription 
inédite; ce que nous apprendraient de nouvelles fouilles. 

III, Ruines de La Bàtie-Montsalèon. Situation, ÏDipressinn d'une 
visite à La Bâtie. Pourquoi les fouilles ont Jlc fécondes en 
découvertes et le seraient encore à notre époque. l'ouilles des 
préfets Bontiaire et Ladoucette. leur importance et leurs prin- 
cipaux résultats. Ce qu'elles nous apprennent. La vie adtninis- 
tratij'e et sacerdotale à .\fons-Seleucus, la vie privée, les bour- 
geoiSy les artisans, traj'aiileurs lil^res et enclaves. La vie 
commerciale. 



IV. Histoire de Mons-Seleucus îi l'époque I<o}nai}ie. Sa destruction. 



La I", conservée dans le palais municipal de Fermo, est 
dédiée à « Titus Appalius Alpinus Secundus », qui entre 
autres titres reçoit celui de « procurator Alpium Atrectiana- 
rum».(Mommsen, Corpus. ïnscrip. Lat. IX, n^ SSSj). 

La 2^, découverte en Numidie en i883, est dédiée à 
« C. Annius Flavinius » qui, parmi d'autres titres, reçoit 
celui de : Procurator Alpium Atrectinarum (Ephém. épigr. 
t. V, p. 390 à 699). 

La 3', trouvée en 1777 à Falerone, Tantique Falerii en 
Etrurie, est dédiée à « T. Cornasidius Sabinus » qui, entre 
autres titres importants, porte celui de «Procurator Alpium 
Actractinarum et Poeninarum jure gladii ». (Corpus IX, 
n^ 5439). 

La traduction des extraits d'Oberziner, donnée par Tabbé 
Guillaume, nous montre avec quel soin et quelles preuves 
cette thèse est soutenue. 11 est inutile de la reproduire ici*. 

Mons Selcucus était, à Tépoque Romaine, « ad Fines » 
sur la frontière des Voconces ; au confluent du Buëch et de 
son affluent la Maraisc (Malcsia), d'une part, et entre le 
Buëch de Vcynes et le Buëch d'Aspres, d'autre part. 

Sa position exacte est déterminée par l'Itinéraire d*Anto- 
nin, la table de Peutinger, l'Itinéraire de Bordeaux à 
Jérusalem et la carte de la « Gallia Braccata », soit à 26 
milles Romains de Gap ou 38.529 mètres, et à VIII milles 
de Veynes ou 1 1.852 mètres. 

L'Itinéraire d'Antonin donnant les dislances de Milan à 
à Vienne par Gap marque ainsi les distances entre les 
stations : 

Caturrigas m. p. m. XVII (Chorges\ 

Vapincum m. p. m. XII (Gap). 

Montcm Seleuco m. p. m. XXVI -. 
• • 

* Recueil périodique des Archives des Hautes-Alpes, n" 21, nov.-déc. 
1900, page i3i. 

* Moniem Seleuco inscrit à XXIII milles de (jap soit 34.fJ7.^"5c) est 
une erreur de lecture, la distance n'est pas exacte ainsi, il faut lire 
XXVI (26) soit 3^.520 mètres, distance absolument juste. ï^ic-n de plus 
commun que les transformations sur les anciens itincrairus de \' en 
II. De Vevnes VU! milles soit ii.^<52 mètres, la distance est absolu- 
ment exacte. 



L'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem datant du IV<= siècle 
après Jésus-Christ donne, d'Embrun à Die : 

Civitas Dea Vocontiorum 

Mutatio Davanio M. VIII 

Mansio Montis Scleuci M. VIII 

Mutatio Cambono M. VIII 

Inde ascenditur Gaura Mons 

Mutatio Vologatis M. IX 

Mansio Luco M. XII 

Nous connaissons donc la position exacte, d'après ces 
documents, de Mons Sclcucus. Toutefois nous allons 
montrer comment ce nom de Mons Seleucus n'était pas 
seulement commun aux restes qui subsistent au lieu dit : 
le Serre de la Croix, mafs encore à l'a^^f^lomération dont 
les ruines sont à La Batie-Montsaléon. Nous étudierons 
tout à l'heure chacune des ruines de ces deux localités, 
auparavant nous allons dire quelques mots de l'étymologie 
de Mons Seleucus. Cette et} mologie est encore incertaine 
ainsi que celle de la Baumette. 

SELEUKOS est un nom d'homme ; c'est celui de Se- 
leucus, général d'Alexandre, qui s'empara de la Syrie et 
donna son nom à une dynastie, celle des Seleucides ; 
Seleucus Nicator, Seleucus Philopator, etc., et à une ville 
SELEUKEA (Seleucia, Selcucie ?) qui n'est autre que 
« Saléon », ville de Babylonc, près du Tigre, et capitale du 
roi des Parthes. Faut-il voir une corrélation quelconque entre 
ce nom de Salcon et celui de Mons Seleucus qui est devenu 
aussi (en suivant d'ailleurs réijulièrement les lois étvmolo- 
giques) Mont Saléon ? Tacite, ncuis nomme un Seleucus 
qui était mathématicien et conlident de \'espasien. Ce 
Seleucus a-t-il pu donner son nom à Mons Seleucus ? 

l)'aulre part rétvmoloijie d'après laquelle il faudrait voir 
dans Saléon le radical Sal... (monlaL^ne salée) est aussi 
incertaine. Sur l'orlhoLîraplie de Mons Seleucus on n'cbt 
pas non plus exactement d'accord ; cela tient sans doute 
aux copistes qui ont écrit les manuscrits. Socrate au W^ 
siècle donne « Mi ko Seleucos », Cassiodorc au \^ siècle 



donne « Seleucum Montem », Sozomène V^ siècle « Montio 
Seleucos », Philostorge V^^ siècle « Morto Seleuco », la 
Chronique Pascale V1II« siècle « Mousto Seleuco», Seal iger 
XVIe siècle « Monto Seleucos », la Table de Peutinger 
« Seleucon », la carte de la Gallia Braccata « Seleucos », les 
Itinéraires donnent « Mansio monte Seleuci ». 

M. Roman a d'ailleurs consacré un article dans son 
Dictionnaire Historique *. 

En ce qui concerne les ruines des Baumettes au Serre de 
la Croix, Fétymologie certaine est celle d'après laquelle on 
fait venir Baumettes de Balma (grotte), Balmetta (petite 
grotte). Cette appellation date du moyen âge; il est proba- 
ble qu'elle servit à distinguer les deux parties qui formaient 
Mons Seleucus; le nom des Baumettes a remplacé celui 
de « Mansio montis Seleuci » qui n'avait plus sa raison 
d'être au moyen âge et celui de « Bastida Montis Seleuci » 
a été donné à l'agglomération principale. 



* Dictionnaire Historique et Topo.:;raphiquc des Hautes-Alpes par 
J. Roman. Article : Mons Seleucus. 



périodiques des Alpes en ont parlé, ainsi que du camp des 
Egaux. C'est à M. Ernest Sibour que nous devons la 
première preuve de Texistence de fortifications à la Bau- 
mette. M. Ernest Sibour fit paraître un article dans 
V Annonciateur du 4 juin 1870, qui motiva une visite du 
préfet d'alors sur les lieux. 

Des fouilles avaient été projetées lorsque sunint la 
guerre de 1870-71. Nous trouvons dans le Courrier des 
Alpes, du 23 juin 1874, un article anonyme de M. B'*\ 

Ensuite une lettre de iM. l'abbé Guillaume, archiviste, 
successeur de M. Robert Long, adressée au préfet en 1879 
pour lui faire part des objets trouvés par lui et M. Sibour, 
objets dont il fit don au Musée de Gap. Puis M. J. Roman 
écrit un article dans le Courrier des Alpes du 25 juillet 
1878 et M. l'abbé Allard publie : « Ça et là » dans la vallée 
du Buëch en 1882, dans le Bulletin de la Société d'Etudes, 
D'autre part, nous trouvons dans le Bulletin de la Société 
des Antiquaires de France, de l'année i883, une commu- 
nication de M. Roman, dont nous extravons l'exacte des- 
cription des ruines de La Beaumette : 

« Je suis retourné ^ dit M. Roman, cette année (i883) 
examiner ce camp et j'ai pu en prendre les dimensions 
exactes. Il mesure i25 mètres sur io5; il est entouré d'un 
relèvement de terre de i'"3o à 2 mètres de hauteur; aux 
quatre angles il y avait des tours car on y trouve des tas de 
pierres mêlées de mortier. Knlin le fossé du camp a envi- 
ron quatre mètres de prot'ondeur, dimension prise du 
sommet du relèvcmcMit de terre. Le camp, lui-même, est 
aplani très régulièrement, mais il est obstrué par une forêt 
de buissons impénétrables. 

« Ce camp est sur une colline d'où l'on jouit d'une vue 
admirable; au bas de la colline sont des substructions romai- 
nes considérables; on suit des murailles à lleur de sol sur 
plus de 25o mètres de longueur. On y a trouvé dans quelques 
fouilles sommaires, trois petites chambres dont les murs 
étaient recouverts de stuc peint; une salle de bains conte- 

' M. Roman avait déjà ^xc à 1. 1 Baumette en iHnS, 70 ci 7^. 
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nant six baignoires de dimensions variées et un aqueduc 
qui y conduisait les eaux. Ces constructions sont faites 
sans soin et dénotent la lin de l'empire. Presque toutes les 
monnaies qu'on a découvertes sont de cette époque. On a 
trouvé également un certain nombre de poteries avec des 
marques de potiers ». 

Toutes ces estampilles sont sur terre rouge, excepté une 
qui est sur Tanse d'une amphore en terre blanche. Ces 
estampilles, très intéressantes, ont fait l'objet d'un très 
long article de M. l'abbé Guillaume et d'une savante dis- 
cussion dans le Bulletin de la Société d'Études, nous 
croyons inutile d'en parler plus longtemps ici. 

Au demeurant, rien de très intéressant n'a encore été 
trouvé sur le plateau des Kgaux en dehors de ces quatre 
murs fortifies. Or, à propos de ces « murs fortifiés », 
l'appellation de « camp » est-elle juste ? Au premier abord 
elle paraît fausse si l'on pense que, à l'époque Romaine, il 
n'y avait d'armées que sur les frontières et que dans toutes 
les provinces il n'y avait pas, au maximum, une seule 
légion complète. Cependant, tout indique qu'il y avait là 
un ouvrage fortifié. 

Il n'est pas douteux, d'ailleurs, que cet ouvrage soit 
antérieur à l'époque Romaine, non pas en toutes ces par-, 
tics (OU mieux en ce qui concerne ce que nous en voyons 
aujourd'hui, et qui ne doit pas être antérieur au IV^ siècle); 
mais en ce qui concerne la fortification même de cette 
position à l'époque (îauloise, il est à peu près certain qu'il 
y avait là un « oppidum » ou enceinte fortifiée dans 
laquelle les habitants de la campagne venaient chercher un 
refuLic en cas de danijcr. 

Les « oppida *» étaient d'un accès difficile, ils étaient 
entourés de fossés-, de murs"', percés de portes et parfois 
défendus par des tours *. 

* Ccsar ; Guerre des Gaules (II, xxix-2) — (VIII, xxxii-2) — 
(XL, 2). 

- r,é^'ir : Guerre de^i (jju/es (11, wii-l'I — (x\xii-|). 
'■' (>js;ir: Guerre des <j\iu!es *!!, \\i\-3i ■ Ail, mii-ii. 

* (^L's;»r : Guerre c/t'9 (Jaules (If wxii-.^i — (111, xvii-3i. 



Toutefois les dimensions des « oppida » étaient en géné- 
ral plus grandes que celles du camp des Egaux. Les dimen- 
sions de ce camp se rapprocheraient plutôt de celles d'un 
« castcllum », mais il est possible que I' « oppidum » 
primitif ait été transformé. 






A répoque Romaine qu'y avait-il à La Beaumette ? — Y 
avait-il un camp ? — A notre avis, il n'y avait sur le plateau 
des Egaux aucun ouvrage fortifié en service; évidemment, 
les Romains ont pu se servir (et il est même probable qu'il 
se sont servi) du camp des Egaux ; mais c'est, assurément, 
pour un tout autre emploi que celui auquel il était primiti- 
vement destiné; ils ont pu placer, là, quelques vétérans 
charges de la garde des magasins et de la iMansio *. Vers la 
fin de l'empire, toutefois, et au commencement du Moyen- 
âge, le camp a pu redevenir un ouvrage de protection et de 
défense et il est probable, sinon certain, qu'il a servi 
pendant les guerres qui ont dévasté ces régions à cette 
époque. 

Quant à la « Mansio », elle était certainement beaucoup 
plus bas, en dessous du camp, au Serre de la Croix même. 
Il faut, à notre avis, en voir les bâtiments dans ces quatre 
grands murs parallèles longs de 25o mètres, séparés entre 
eux par un espace de 2'"5o et coupés de distances en 
distances par des murs transversaux. Ce qui nous fait 
supposer que c'était là le lieu de « casernement » (statio- 
nes) des légions de passade, c'est qu'on a trouvé près de là 
une sorte de plateau couvert de traits à la pointe qui 
peuvent être des « graùiti ». La vérification est impossible 
par suite de réinicttciiient de ces plâtras stuqués dont on 
nous a montré des fragments ; mais il est probable qu'en 

* César : Guerre des Gaules (VII, xxii-3). 
Polybe, VI, 27-32. 
Végcce (Iipit. rer. mi/il.: [Il, Si. 

l'n contemporain de Trai.ni in le (jroinatiquc *, W" : liber de 
munit i(tne castrurum. 
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s'en trouve aux abords des étapes, pendant les manœu- 
vres. 






Comme il était naturel de croire à l'existence de riches- 
ses cachées et par esprit de curiosité, on fit entreprendre 
des fouilles à plusieurs reprises... On recherchait l'or, 
l'argent, le cuivre et le plomb, les objets et statuettes en 
bronze, les armes, etc., et une fois la curiosité ou la cupi- 
dité des chercheurs satisfaite, on recouvrait de terre les 
ruines un moment rendues au jour. Les travaux sérieux 
et suivis ne furent jamais poursuivis. 

Il y a une quarantaine d'années, exactement en i86g, 
M. Jourdan, propriétaire du Serre de la Croix fit pratiquer 
des fouilles, au hasard. 

On mit à jour deux chambres parfaitement conser\'ées, 
mais que la pioche des ouvriers abîma ainsi que la plupart 
des objets qu'elle contenait. 

M. Jourdan fit don au Musée de Gap d'une collection de 
trois cents objets trouvés par lui ou par ses ouvriers. 

Ils consistent pour la plupart en monnaies, des petites 
statuettes barbares, des lampes, des fragments de poteries. 
Les seules pièces vraiment curieuses par l'intérêt de ce 
qu'elles nous apprennent sont deux pièces gauloises des 
« Carnutes » et des « \'olces Tcctosatjcs ». 

Depuis, la moindre fouille n'a pas été pratiquée dans ces 
terrains qui sont maintenant la propriété de M. Henrv 
Vésigné. 

On n'avait cependant pas abandonné l'idée de faire de 
nouvelles investigations plus sérieuses et mieux conduites ; 
il serait vivement à désirer qu'elles eussent lieu et fusserit 
faites sous la direction d'un homme compétent qui les sur- 
veillerait avec beaucoup de soin et de prudence. 

De nouvelles fouilles seraient évidemment d'un grand 
intérêt, car on n'a, jusqu'ici, en dehors des bains et des 
deux chambres mises à jour par M. Jourdan, pas acquis la 
certitude de l'existence des monuments que les substruc- 
tions que l'on devine à lleur de terre laissent supposer. 



Cependant, nous pouvons aujourd'hui, pour la première 
fois, presque affirmer l'existence de temples ou de monu- 
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Le gentilice « Flaminicus » se rencontre quelquefois en 
abrégé. Quant au preriomen, il est impossible de déterminer 
quel il pourrait être ; le sens, d'après cette reconstitution 
serait : X'" Haminicus fait cet ex-voto à la mémoire de 
Lucius Attius Maximus, de la tribu Voltinia. 

Nous ne pensons pas qu'il faille lire : 

I./ ATTIO M 

V OLT 

AVG/-F1AM 

V/OTO 

ce qui signifie : Ex-voto adressé par Lucius Attius Maxi- 
mus de la tribu Voltinia, Flamine Augustal, à une divinité 
dont le nom ne serait pas mentionné? Quatre raisons, à 
notre avis, excluent ce sens : 

1° Le nom du dédicant serait plutôt au nominatif qu'au 
datif. 

2° Le titre d'augure-flamine s'écrit d'habitude FIAM- 
AVG et non AVG. FiAM * quoiqu'il y ait des exemples très 
rares de cette dernière abréviation. 

3° Lucius Attius devait, pour avoir obtenu le surnom de 
Maximus avoir exercé, au moins, une importante charge 
civile qui aurait été mentionnée avant ses dignités sacerdo- 
tales. 

40 11 est d'usage d'exprimer le nom de la divinité à qui 
l'on adresse l'ex-voto. 

On a déjà, provenant de La Bàtie-Montsaléon, une ins- 
cription au nom de L. Attius. Cette inscription mentionnée 
au Corpus sous le numéro 1342 et dont un dessin a été 
fait, d'après l'ordre de Ladoucette, lors des fouilles de 1804 
par l'ingénieur Janson, a été ainsi reconstituée par Florian 
Valentin*. 

Diis Manibus. Lucius Attius Lucii filius Voltinia 
tribu, Tertullus sibi et virus fccit. (Voir d'ailleurs le 
Bulletin de la Société d' Etudes). 

* Manuel d\'pigraphic latine de R. CaLjnat. 

* Bulletin de la Société d'Etudes, 18X2. Epiera phie des Hautes- 
Alpes, p. 86, xvir. 
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La Bàtie-Montsaléon est un pauvre village de 254 habi- 
tants', il dresse ses maisons délabrées sur le versant sud 
d'une colline peu élevée. 

La gare la plus voisine est la station de Pont-de-Chabes- 
tan, située à 4 kilomètres, qui est le premier arrêt du 
chemin de fer de Veynes à Marseille. 

Quand on va visiter La Bàtie-Montsaléon, on voit de très 
loin les ruines d'un château féodal, bâti sur la colline à la 
fin du XlVe siècle ou au commencement du XV^ probable- 
ment. 

Vainement cherchc-t-on à percevoir quelque bruit, on 
n'entend rien; près de soi, c'est la désolation complète, à 
peine distingue-t-on, sous les grands pans de murailles 
grises qui menacent de tomber, quelques habitations misé- 
rables. Toutes ces ruines, quoiqu'on en puisse croire au 
premier abord, ne sont pas celles de l'ancienne Mons 
Seleucus. On reconnait bien, il est vrai, de ci, de là, dans 
les débris, des pierres taillées à l'époque Romaine, des 
tuiles plates et des briques, mais tous ces matériaux ont été 
apportés autrefois de la plaine pour servir à l'édification du 
village, car c'est dans la plaine que se dressaient les maisons 
du « Pagus Montis Seleuci ». 

Quand on laisse, derrière soi, les ruines du château et les 
quelques maisons habitées et qu'on regarde la plaine qui 
s'étend à vos pieds, on est saisi par le silence qui pèse sur 
cette région; tout semble immobile, lamentable et muet. 
C'est une grande tristesse qui se dégage de cette paix et, 
dans le recueillement où elle vous plonge, on est vaguement 
ému des souvenirs et des tableaux qui s'évoquent peu à 
peu. On se représente la vie et le bruit qui ont dû animer 
autrefois cette ville dont 11 ne reste que des ruines enfouies 
par le temps et cachées à nos yeux. 

* Recensement officiel de iqoi. 
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Autour de soi, la terte est unie, cultivée; à peine, de 
temps en temps, aperçoit-on de gros blocs de pierre et 
quelques petites élévations de débris. Ce sont des morceaux 
de marbre, de colonnes, de poteries, des fragments de 
mosaïques, des plaques de crépissages glacés et peints, des 
morceaux de stuc, des anses, des fonds de vases brisés, 
entassés pêle-mêle. Voilà les décombres qui couvrent une 
grande ville disparue. Les alluvions torrentielles, la Ma- 
raise, le Buëch et les cultivateurs, ont contribué avec le 
temps à faire de ces ruines incultes des champs et des prés. 
De temps en temps, -la charrue heurte des pierres et des 
débris qu'on rejette en tas ou qu'on jette à la rivière ; quel- 
quefois on trouve des pièces de monnaie, des vases qu'on 
amène cassés, le plus souvent, faute de soins. 

Ces vases, ces lampes, ces monnaies, tout cela trouve 
place dans les fermes, dans un coin quelconque d'un bahut, 
jusqu'au jour où un touriste, amateur, les transportera des 
Hautes-Alpes où ils seraient à leur place, chez lui ou 
dans un musée étranger, où ils n'offriront plus que l'intérêt 
relatif d'une pièce de collection. 



Il faut, avant d'essayer de reconstituer même partielle- 
ment la ville, parler des fouilles qui ont été faites à La 
Bâtie-Montsaléon, des objets qu'elles ont mis à jour, des 
inscriptions qu'on a trouvées et des déductions qu'elles 
permettent, vraisemblablement, de tirer. 

Les premières fouilles lurent entreprises par le préfet 
Bonnaire, puis par le préfet baron Ladoucette, on sait dans 
quelles circonstances', en iSo^-icSo?. 

Les découvertes nombreuses faites alors firent l'objet 
d'un long rapport à l'Institut en iS(i3, par M. Ladoucette-. 

Le prélet Ladoucette avait charité l'ingcnieur Janson de 
la surveillance des fouilles. 

* LiidoiidcUc. Titpoi^raphic des Ilautcs-Alpcs. 
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M. Janson a relevé le plan exact des fouilles pratiquées et 
des constructions mises à jour. 

■ 

Des restes d'édifices nombreux furent trouvés ; des sta- 
tues, des bas reliefs, des inscriptions, des mosaïques, des 
vases, enfin une foule de médailles et d'objets dont la liste 
fort longue a été dressée par M. Romieu, professeur hono- 
raire à récole normale de Gap. Divers dessins faits par M. 
Janson nous sont parvenus et sont restés aux archives de 
Gap, à la Préfecture, où, malgré les bons soins de M. 
Tabbé Guillaume, ils subissent les dégradations du temps*. 
Ces dessins représentent une foule d'objets précieux pour 
l'histoire de Mons Seleucus, objets en général cassés ou 
perdus, mais dont quelques-uns ont été donnés à l'Impé- 
ratrice et pourraient peut-être se retrouver. 

Les inscriptions sont les seuls monuments parlants qui 
nous permettent de donner quelques détails sur Mons 
Seleucus. Elles sont toutes au Corpus où il est facile de les 
consulter (page 187") n^^ 153, ^i i5^8. 

Elles sont de plusieurs sortes, funéraires, épitaphes, ex- 
voto, etc. Indépendamment de ces inscriptions gravées sur 
pierre et plaques de bronze, il y a de nombreux vases de 
toute nature, (bronze, verre, terre, grès, etc.) qui ont été 
trouvés dans les sépultures mises à jour. Mais la plupart de 
ces vases ont été brisés, perdus ou colportés dans différents 
musées ou collections étrangères et il ne reste dans le 
département des Hautes-Alpes, en dehors de ce que possè- 
dent les particuliers, que les quelques dessins de M. Jan- 
son. 



Les renseignements que nous fournissent toutes les 
inscriptions dont nous venons de parler sont considéra- 
bles. Dans leur insignifiante apparence, les uns nous ap- 
prennent quelles étaient les divinités en honneur à Mons 
Seleucus; l'un mentionne le dieu Allobrox, l'autre le dieu 

* Nous avons photograpliié toute la collection Je ces plans et dessins 
de l'ingénieur Janson. 

Bull. H. -A. i(jo3. 2 
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Tectosag, tous dieux indigètes; d'autres nous montrent de 
quelle manière les habitants de la ville de Mons Seleucus 
et plus généralement les Voconces, témoignaient de leurs 
sentiments d'affection et de regret à l'égard des morts et de 
leurs familles; d'autres nous confirment la tribu à laquelle 
appartenaient les Voconces : tribu Voltinia, et nous assurent 
par là qu'ils étaient de droit Latin. La nature même des 
pierres et la finesse des objets trouvés démontrent qu'en ce 
pays reculé des Alpes et relativement très loin de centre 
important, la civilisation romaine avait pénétré et s'était 
implantée et que les habitants étaient riches puisqu'ils 
possédaient des objets précieux et employaient le marbre 
et les pierres fines, étrangères au pays, pour leurs ex-voto. 

11 est regrettable que les fouilles, tout en ayant été faites 
dans la meilleure intention, n'aient pas été mieux condui- 
tes et surtout que leurs résultats et les richesses trouvées 
n'aient pas été précieusement conservés. 

Une partie seulement des ruines a été explorée, une 
très faible partie, un quart à peine; le reste est resté à peu 
près intact, enseveli par les alluvions et protégé par un 
mode de culture superficiel et peu profond. Conduites avec 
plus de méthode, de nouvelles fouilles nous apprendraient 
beaucoup de choses et mettraient à jour quantité d'objets 
de valeur et d'antiquités précieuses pour les archéologues 
et les épigraphes. Mais il faudrait, à notre avis, rechercher 
tout d'abord la trace exacte des anciennes fouilles, puis 
poursuivre, avec précaution, un plan, tracé d'avance, pour 
des recherches minutieuses et savantes. 

A Mons Seleucus, comme partout, les sépultures étaient 
placées des deux cotés des grands chemins par où on 
accédait aux portes de la ville. Avant de parvenir aux 
habitations des vivants, il fallait traverser le lieu de repos 
des morts. Ceci est prouvé* par toutes les fouilles qu'on a 
faites dans les anciens emplacements des villes romaines. 
Il est fort probable (étant donné que Ladoucette, dans les 
champs qu'il a, de ce fait, appelé: agcr somni, a trouvé 

* A. r.eclcrc : Manuel des Institutions Romaines. 
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des tombeaux sous une épaisseur plus ou moins considé- 
rable déterre), qu'on retrouverait encore d'autres tombeaux 
de l'autre côté de la voie romaine dont on a trouvé des 
traces probantes lors de la construction du canal en iSSy. 
D'ailleurs quelques dalles encore visibles attestent for- 
mellement l'existence de la voie Romaine. En creusant 
donc avec précaution une tranchée diagonale il n'est pas 
douteux qu'on arriverait aux tombeaux qu'il serait fort 
intéressant de mettre à jour; quelques-unes des inscrip- 
tions qu'on pourrait trouver seraient certainement fort 
intéressantes et le mobilier qui, sans nul doute, les garni- 
raient, en enrichissant les collections départementales de 
pièces curieuses, pourraient nous fournir des renseigne- 
ments inappréciables pour l'histoire de toute la région. 

Puis, en suivant les indications que ne manqueraient pas 
de fournir les positions des tombeaux et la direction de la 
«. voie », on arriverait aux portes de la ville et, peu à peu, 
on pourrait, la restaurer, sinon en totalité, tout au moins 
en partie. 

Que de choses sont ensevelies sous la terre muette qui 
couvre cette ville! 



Si nous nous demandons quels habitants ont peuplé 
autrefois cette région à l'époque Romaine impériale, nous 
ne pouvons, pour répondre à cette question, que déduire 
quelques hypothèses. On peut supposer avec raison que la 
constitution administrative, sacerdotale et civile de iMons 
Seleucus ressemblait à celle des autres « pagi ou vici 
Vocontiorum ». 

M. Florian Valentin a fait sur ce sujet une étude très 
intéressante et absolument complète qui a paru au Bulletin 
de la Société* ; il fournit tous les renseignements que nous 
pouvons demander sur les roua_L;es administratifs de la 
cité. M. Florian Valentin appuie dailleurs tout ce qu'il 

^ Bulletin de la SnciclJ ii'IùuJes, i "■'-:. 1'". \ aient in. 
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avance, d*une bibliographie nombreuse et choisie. D'après 
lui, il existait dans les municipes des Voconces, comme 
dans tous les municipes de droit latin, une longue théorie 
de charges de toute sorte dont la liste serait, ici, hors de 
place. 11 n'y a d'ailleurs qu'à consulter également les ou- 
vrages remarquables qui ont aussi traité cette question *, 
pour se rendre compte qu'à Mons Seleucus il devait y 
avoir une foule de fonctionnaires, d'hommes publics, 
d'avocats, etc. 

Le commerce dans cette région devait être assez impor- 
tant, durant, surtout, les premières années de l'Empire. 
L'importation et l'exportation devaient se faire avec facilité 
à l'aide des « viae publicœ » qui passaient à proximité de 
Mons Seleucus^. 

L'importation consistait : i*^ en poterie rouge fausse- 
ment appelée « Samienne » et plus faussement encore 
« Lugdunicnne », car elle devait venir directement d'Italie. 
(On ne trouve, en effet, dans les environs, aucun argile 
ayant la superbe couleur sang de ces poteries, ni la finesse 
de leur grain); 2^ en draperies et étoffes fines; 3^ en vins 
fins ; 4^ en ouvrages d'art et comme matières premières en 
pierres fines pour les monuments : marbre, porphyre, grès 
gris, etc. 

L'industrie particulière d'exportation ne pouvait pas 
consister en autre chose qu'en laine brute ou foulée, poterie 
du pays, blé et huile. Les quatorze grandes urnes que l'on 
a trouvées en 1825 •* devaient constituer un magasin impor- 
tant d'huile, car la contenance de chacune d'elles devait 
être d'au moins 5oo litres en moyenne, celle qui est à la 



* OberzincT : Le guerre di Auguste contro 1 Popoli Alpmi. Roma, 
lijoo. — A. Lcclcrc : jManuel des Insiilulions romaines, La Vie dans 
les Municipes. — Fusiel de (louhin,t;es : La cité antique. 

- ilcWc de (iap à Die. l'autre de Ventavon à Aspres et la troisième 
de Sisteron p ir Serres ei la Ooix-Haute. Indépendamment des com- 
pendia qui pouvaient exister, comme celui du Serre de La Croix à 
La Bàtie-Monlsaléon (J. K(^man). 

•* Voir Bulletin c/c* la Sociclc d'F.tudes (loc. cit.). 
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préfecture et qui est de beaucoup la plus petite ayant au 
moins une contenance de 35o à 400 litres. 

Indépendamment des ouvriers employés pour ces indus- 
tries, les classes d'artisans (opifices, artifices, etc.) devaient 
être nombreux. Il devait, par exemple, y avoir des « fou- 
lons » employés dans les « Fulonica » qui se retrouvent 
dans les plus petites villes romaines; des cordonniers, des 
boulangers, des bouchers et des marchands de toute sor- 
te ; enfin les affranchis , les travailleurs libres et les 
esclaves publics (on a trouvé des plaques d'esclaves dont 
quelques-unes avec des inscriptions telles que : « Tene 
quia f ugio ». 

Et après tout cela, les particuliers riches avec leurs 
clients, leurs esclaves, leur famille et leurs affranchis, puis 
les citoyens de petite cohdition que nous pourrions appeler 
les bourgeois; enfin les descendant des indigènes: ligures, 
celtes ou gaulois qui habitaient dans la région avant la 
conquête Romaine. 

Il ne faut pas oublier non plus les voyageurs qui, de 
passage dans la « Mansio iMontis Seleuci » venaient jus- 
qu'à la ville. Les raisohs de voyager * étaient fréquentes, 
aux premiers siècles de l'empire, et les voyageurs très 
nombreux. De grands convois emmenaient sur les voies 
importantes des fonctionnaires allant administrer leurs 
lointaines provinces. Rome exerçant sa domination sur le 
monde entier envoyait des gouverneurs qui, la plupart du 
temps, emmenaient avec eux leurs lieutenants, leurs ques- 
teurs, leurs secrétaires, leurs appariteurs, leurs affranchis, 
leurs esclaves, leurs femmes cl les esclaves de celles-ci. Les 
moyens de communication étaient d'ailleurs rapides sur 
les voies romaines, grâce à la poste et aux relais ^veredo- 
rum stabulum) qui existaient déjà à cette époque et à 
l'organisation très complète des collegia ju^nentarioriim! 
Avec chevaux, voitures et relais on pouvait, aller vite. 
Suétone nous apprend que César parcourait ainsi jusqu'à 

• A. Leclerc : Histoire des institutions R<tmaines. — Boissier : 
Promenades archéoiof^iqiics. 
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100, i5o kilomètres par jour. Il est vrai d'ajouter que la 
vitesse commerciale (s'il est permis de parler ainsi) devait 
être moindre. 

Le « pagus Montis Seleuci » située sur la route d'Espa- 
gne, de Brctai^Mie, de Flandre et de Lyon à Rome devait 
donc être assez rréqucntc et, partant, assez considérable. 

Indépendamment de l'ai^^^lomération indigène, la « ville » 
romaine devait occuper la plus grande partie des lieux qui 
sont connus, aujourd'hui, sous le nom de La Commande- 
rie, Ponteillard, Le Prélacour, La Catellane, la plaine de 
La Chaup (où était l'agglomération principale, peut-être le 
grand temple avec la place publique, etc.); les lieux que 
Ladoucette appelle Le Champ Batailler et les Grâces, et 
aller jusqu'à Buzès. Ces dimensions peuvent paraître exa- 
gérées, il ne faut pas oublier, cependant, que les Romains 
n'avaient pas pour habitude de resserrer leurs maisons les 
unes contre les autres comme nous le faisons. Leurs cons- 
tructions, pour la plupart, étaient indépendantes, isolées 
avec cour et jardin, voire même, pour les riches, avec parc 
et cours d'eau ; car. surtout pendant l'empire, les Romains 
aimaient beaucoup l'eau et la verdure. 

Il ne faut donc pas s'étonner de l'étendue de terrain 
relativement grand qu'aurait occupé Mons Seleucus , 
d'après les ruines et substructions trouvées. Les sources du 
Bois de Diane (qui doivent probablement porter ce nom 
par survivance ) devaient faire partie d'un bois sacré 
« Lucus » et fournir un lieu, très agréable, de promenade. 

Aux (>ampanes. et derrière le chemin dC fer. il devait y 
avoir des fermes ou des maisons de culture. In peu plus 
haut que la voie du chemin de fer, et dans cette direction, 
il devait y avoir une voie Romaine allant vers Marseille 
ainsi qu'une autre porte de la ville, car on a trouvé des 
tombeaux et des dalles plates. 

A la ("ommanderie, au premier abord, on voit un rem- 
part en pierre d'environ un mètre d'épaisseur, formé de 
cailloux roulés et de mortier, ce rempart entouré d'un 
lossé, porte v;a et là, des croix de .Mnlte sculptées sur moël- 
en granit. Cette «. (>ommanderie » était autrefois une ferme 
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Ions qui appartenait à la « Commanderie de St-Jean de 
Gap » qui la possédait encore en iSyy et l'aliéna dans la 
suite. Mais, diverses tranchées et des fossés ont été pratiqués 
pour des raisons d'ordre particulier parle propriétaire et en 
outre, le Buëch, dans ses inondations, a enlevé en partie le 
coin Est du plateau et il nous a été possible d'apercevoir 
sous les constructions des chevaliers de Malte les fondations 
d'un mur qui, à n'en pas douter, était de facture romaine. 
Ce mur, fait de pierres de petit appareil régulièrement tail- 
lées au marteau et assemblées sans ciment, a une épaisseur 
de plus de deux mètres. 

On a trouvé à la Commanderie, en creusant des caves, 
des débris de vases grossiers en terre grise, de l'époque 
barbare, quelques monnaies, des fragments de poteries 
romaines et d'autres objets dont nous n'avons pu nous 
procurer la liste. Quelques inscriptions furent également 
trouvées à la Commanderiez 

Trois portes sont encore marquées dans le mur supé- 
rieur construit au moyen-âge, on remarque la trace d'une 
seule dans le mur romain ce qui fait supposer qu'il n'y 
avait qu'une entrée. Toutefois le mur romain fait-il tout le 
tour du plateau ? et n'était-il pas le mur extérieur de la 
ville? Cette hypothèse d'un grand intérêt, n'a pu être vérifiée 
malgré toutes nos recherches. On n'a trouvé ces mêmes 
grosses dalles j^schisteuses que vers les sépultures (et d'ail- 
leurs on en voit encore plusieurs dans le mur de l'habita- 
tion actuelle). Elles prouvent surabondamment que la voie 
romaine ou mieux le « compendium » du Serre de la 
Croix ou une de ses ramifications passait là ou y aboutis- 
sait en point terminus. On voit très bien, d'ailleurs, sur 
tout le pourtour de l'ouvrage édilié par les chevaliers de 
Malte, ou au moyen àgc, et par les ruines qui subsistent à 
l'i^eure actuelle, que l'on s'est servi des matériaux romains 
qui se trouvaient à cet endroit. 

L'inscription «Filiœ»dont parle M. Romieu^ et qui a été 

* Corpus Inscrip. Lat inarum, p. i88, n" i543, et p. 187, n" 1547. 

* Romieu, * TrouvciillLS faites à La Bâtic-Montsalcon » Bulletin de 
la Société d' Etudes i. 
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trouvée là, entourée de mortier, montre que les chevaliers i 

de Malte où les seigneurs de l'endroit, pressés de cons- 
truire leur habitation fortifiée se sont servi de ce qu'ils ont 
trouvé sous leurs mains, sans s'occuper de la destination 
première des matériaux qu'ils employaient. 

11 devait y avoir à Mons Seleucus plusieurs temples, car 
le nombre d'objets qui indiquent le culte de dieux diffé- 
rents et qui ont été trouvés dans les fouilles est considé- 
rable. 

Jupiter, Mercure, Apollon, Isis, Diane ont été sûrement 
adorés à Mons Seleucus. Les inscriptions trouvées et les 
statues rapportées le démontrent elfectivèment. Nous ne 
parlerons pas de la manière dont leur culte était pratiqué, 
ce devait être là comme partout ailleurs. On a trouvé à 
Buzès un autel, probablement votif, avec une petite rigole 
pour laisser couler le sang des victimes immolées et un 
couteau de sacrificateur (vendu à M. Plat, antiquaire, 
Orpierre). 

Des dieux étrangers, Mithra, par exemple, étaient égale- 
ment adorés. Mais l'inscription qui le prouve ayant déjà 
fait l'objet d'une longue étude, nous nous bornerons à 
rappeler, pour mémoire seulement, ce culte particulier. 

Des dieux indigètes, Allobrox ou Allobrog, Tectosag* 
et Alanbrima*, étaient également en honneur comme le 
prouvent les inscriptions; mais il devait certainement y 
avoir encore, en dehors de ces dieux, des divinités barbares 
ou gauloises. 

Nous ne trouvons pas h La Bâtie-Montsaléon de trace de 
la religion chrétienne à l'époque romaine. M. J. Roman 
possède cependant une lampe chrétienne'^ venant de La 
Bàtie-Montsaléon. M. Romieu, au cours de notre visite au 

* Voyez Bulletin de la Société d'htiuies, l'anicle : « Au sujet du 
culte Persan de Mithra •». 

2 L'existence de la déesse AL.WBRIMA est certaine d'après l'inscrip- 
tion proveHcint de La Piarre et qui était honorée dans la montagne 
d'Vranibre, à côré de La Hàlie. (hélait une hiaiic i^auloise; un quartier 
d'Aramhrc se nomme le Sault de I)i;ine (Sallus Dianœi. (J. Roman). 

•* Collection de M. J. Roman, 
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village actuel, nous a signalé un champ où, d'après lui, se 
trouveraient les sépultures chrétiennes de cette époque. 
Cette hypothèse serait parfaitement admissible, mais elle 
n'est pas suffisamment prouvée par ce qui a été trouvé à cet 
endroit pour que nous la donnions comme certaine. 

Le mode de sépulture des habitants de Mons Seleucus a 
varié probablement selon la richesse des particuliers ou 
l'importance du défunt, peut-être aussi selon les croyances 
de chacun, l'époque et les coutumes diflFérentes. 

On peut, sans crainte de se tromper, distinguer trois 
manières : 

Des renseignements que nous avons recueillis, au cours 
de nos investigations dans le pays, il ressort que, tantôt les 
cadavres étaient inhumés dans la terre même, tantôt enfer- 
mes dans des tombeaux qui bordaient la route, tantôt inci- 
nérés (probablement à l'époque du Haut-Empire), tantôt 
enfermés dans des tombeaux qui bordaient les voies (à 
l'époque du Bas-Empire et aux époques chrétiennes). 

M. Amable, dont l'habitation est construite sur les lieux 
mêmes où on mit à jour les tombeaux*, et qui a trouvé en 
construisant l'immeuble où il loge : d'abord, des ossements 
épars dans le sol, ensuite, des ossements qu'entouraient de 
grosses dalles dont on voit encore plusieurs spécimens sur 
le bord des champs. Dans ces sortes de tombeaux il a 
trouvé des lampes en terre avec sigi"^atures de.potiers et 
différents objets vendus à M. Plat, d'Orpierre, dojit la 
liste exacte est impossible à établir. 

11 y avait encore quelques « bouteilles » qui devaient être 
des urnes funéraires. D'autre part, on a trouvé une espèce 
de cercueil en plomb qui a été vendu au plombier de 
Laragne qui l'a fondu pour le plomb. Enfin, MM. Romieu 
et J. Bercier nous ont parle d'une espèce de « marmite en 
plomb » contenant quatre fioles qui devaient être des 
lacrymatoires, trouvée par un individu de La Bâtie. 

' M. l'inf^énieur Janson a laisse au département une petite esquisse 
bien abîmée (dont nnus av(>ii> d')nné une reproduction photographique) 
qui représente les tombeaux mis à découvert lors des fouilles Ladou- 
ccite et où on a trouvé les objets donnés à l'impératrice. 
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objets, un nombre considérable de monnaies dont quelques 
unes fort belles et qui seraient peut-être intéressantes. 
MM. Illy (Jean) à Chabestan, Romieu à Chabestan, Bercier 
à La Bâtie-Montsaléon et Amable en possèdent un assez 
grand nombre. On ne pourrait en déterminer la date que 
par une étude numismatique très approfondie hors de 
notre compétence. 
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avaient fait des prodiges de valeur, repassa les Alpes 
Cottiennes et livra bataille aux généraux de Constance. 
C'est aux environs de Mons Seleucus, le 1 1 août 353, que 
se livra cette dernière bataille, bataille très importante si 
l'on en croit les chroniqueurs ; mais il est impossible de 
déterminer l'endroit exact où fut livré ce combat. Est-il 
bien certain d'ailleurs qu'il fut livré là ? 

L'histoire des guerres de Magnence est fort obscure; On 
sait d'après l'ensemble des témoignages, qu'il y eu trois 
grandes rencontres entre Magnence et Constance. La pre- 
mière à Mursa, en Pannonie, la seconde en Italie, et la 
troisième, disent les auteurs, à Mons Seleucus. Or, parmi 
les anciens, s'il y en a qui mentionnent les trois (Julien,. 
Theophanes, Eutrope, Aurelius Victor), d'autres n'en citent 
que deux (Socrate, Sozomène, La Chronique Pascale, 
Epiphane), et d'autres, une seulement (Zazime). De plus 
ils n'indiquent pas toujours les lieux où elles se sont pro- 
duites (Philostorge, Zonarès) et, s'ils les indiquent, ils 
commettent quelquefois de grandes erreurs géographiques; 
ainsi Socrate et Epiphane placent Mursa en Gaule, ce qui a 
porté Valois* à identifier cet endroit avec La Mure en 
Dauphiné, et Vallon-Corse à supposer deux Mursa, l'une 
en Pannonie, l'autre en Gaule, et à dire que cette dernière 
était Murse, sise sur le « Tanaro » qui prend sa source au 
col de Tende '^. Landulphe Sagax parle de plusieurs enga- 
gements soit en Italie, soit en Gaule. Enfin ceux qui men- 
tionnent Mons Seleucus le font sans indiquer la voie suivie 
par Magnence dans ce pays ; ils se copient généralement 
les uns les autres sans ajouter de détails bien nouveaux. 

Toutefois il nous est permis, grâce à M. Roman et aux 
études de M. l'abbé Allemand et Roman parues dans le 
Bulletin de la Société d'Etudes^ et aux indications de 
M. l'abbé Guillaume, archiviste départemental, de détruire 

* Bulletin de la Société d'Études des Hautes-Alpes, i" trimestre 
1877, p. 3o. 

' Vallon-Corse : Carte de la domination Romaine dans les Gaules, 
1715-1775. , 

3 Bulletin de la Société d'Études des Ifautes-Alpes, 1893 et 1S97, 
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d'ailleurs, les résultats des fouilles sont probants et mon- 
trent définitivement qu'on doit au feu la destruction de la 
ville. 

Quant à Torigine et à la cause de cet incendie, ainsi qu'à 
sa date, il est possible et probable qu'il a dû avoir lieu à la 
suite d'une des invasions barbares qui désolaient ces régions 
à la fin du bas empire, mais, on ne peut faire aucune 
affirmation. 

P. GILLt;T. 
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AFFOUAGEMENT 



DES 



COMMUNES DES HAUTES -ALPES 



DE 1662 A 1666 



Par F,-N. Nicollet. 



ESLECTION DE GAP* 

41. Serres. — Bonne. Seigneur M. le duc de Lesdi- 
guières'. Situé dans les montagnes, le terroir, quoique 
souvent inondé par le torrent du Buch ne laisse pas d'estre 
fertille en bled et vin. C*est un lieu de passage. Ils débitent 
leurs denrées ; acquittent bien leurs tailles. Les sieurs 
Charancy frères administrent la communauté. 



Innées * 


Feux 


Impositions 


1662 


8 1/4 


2.865 1. 14 s. 9d. 


1663 


6 3/4 


2.265 16 


1664 


7 1/4 


2.304 8 3 


1665 


6 3/4 


2 031 2 


1666 


id. 


2.148 6 



42. Savournon. — Bonne. Seigneur M. de la Gâche'. 
Situé en plaine ; terroir fertille en bled. Ont quantité de 

* Bib. mun. de Grenoble, R 5764, f* 107. 

* Voir AuBEssAGNE, n* 12. 

* BalUzar de Grégoire, sieur de la Gâche, fils de Pierre et d'Anne 
de Balle de Sauret, seigneur de Savournon. 



38 

bestiaux dont ils font commerce et payent bien. Le sieur 
Pierre Aimeras administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 


1.185 1. 


15 s. Od, 


1663 


id. 


1.007 


10 


1664 


id. 


953 


11 


1665 


id. 


902 


14 3 


1666 


id. 


955 


4 3 



43. Upaix. — Bonne. Appartient au roy. Scitué sur un 
coteau, le terroir est fertille en bled, vin et fruits. Ont 
pour commerce le débit de leurs denrées dont ils payent la 
taille. 

Années Feux Impositions 

1662 8 3/4 et 1/8 2. 132 1. 19 s. d. 

1663 6 1/4 et 1/12 2.154 18 

1664 id. 2.039 10 9 

1665 id. 1.930 16 1 

1666 id. 2.04i 4 3 

44. Tallard. — Bonne. Seigneur M. le marquis de 
Tallard*. Situé en plaine ; terroir fertile en bled, vin 
et fruits. Débitent leurs denrées et payent bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


7 


2.704 1. 18 s. 10 d. 


1663 


6 3/4 et 1/8 


2.308 16 


1664 


id. 


2.185 3 9 


1665 


id. 


2.068 14 4 


1666 


id. 


2.188 1 S 



45. Pelloutier. — Bonne. Seigneur, le mesme que celui 

' Roger d'Hostung, marquis de la Baume d'Hosiung, baron d'Arlan, 
sénéchal de Lyon, commandant pour le roi dans le Lyonnais, Forez 
et Beaujolais, eut par son mariage avec Catherine de Bonne d'Auriac 
la seigneurie de Tallard que Etienne de Bonne d'Auriac avait achetée 
en 1600 à Charles-Henri de Clcrmont. 
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de Tallard. Bien que ceste communauté et les suivantes, 
NefFes, Lardier et Valança, la Saulce et Fouillouse, des- 
pendent de Tallard, elles sont pourtant séparées du péré- 
quaire ; elles ont toutes le mesme seigneur, les mesmes 
facultés, le mesme commerce et payent assez bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 1/2 


1.363 1. 


5s. Od. 


1663 


id. 


1.175 


8 


1664 


3 


953 


11 


1665 


id. 


902 


14 


1666 


id. 


954 


16 



46. Neffes. — Comme cy-dessus. 



Années 


Feux 


Imposition^ 


1662 


1 et 1/2 


5911. 


Ils. Od 


1663 


1 1/3 et 1/8 


489 


15 


1664 


1 


317 


17 


1665 


id. 


300 


18 


1666 


1 1/3 et 1/8 


464 


2 9 



47. Lardier et Valença. — Comme cy-dessus. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/2 et 1/8 


642 1. 6 s. Od. 


1663 


id. 


545 15 


1664 


• id. 


516 10 1 


1665 


id. 


488 19 4 


1666 


id. 


517 3 7 



48. La Saulce. — Comme cy-dessus. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/2 et 1/8 


640 1. 


6s. Od. 


1663 


id. 


545 


15 


1664 


id. 


516 


10 1 


1665 


id. 


488 


19 4 


1666 


id. 


517 


2 7 
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49- FouiLLOOsE. — Comme cy-dessus. 



Années 


Feux 


Impositioos 


1662 


1/4 


98 1. 


7s. Od 


1663 


id. 


83 


19 


1664 


id. 


79 


9 3 


1665 


id. 


75 


4 6 


1666 


id. 


79 


H 4 



5o. St-André-en-Bauchesne*. — Bonne. Seigneur M. de 
St-André-Prunier^. Scitué au pied de la montagne ; terroir 
médiocre en bled et fourrage. C'est un lieu de passage. 
Font commerce de bestiaux et de laine ; payent bien. Le 
s^ Barou administre la communauté. 



Anr^ées 


Feux 


Impositions 


1662 


4 1/2 


1.768 1. 15 s. Od. 


1663 


id. 


1.511 4 


1664 


id. 


1.430 6 6 


1665 


id. 


1.354 1 4 


1666 


3 1/4 


1.193 10 



5i. St-Julien-en-Beauchesne. — Bonne. Seigneur, le 
mesme que St-André. Mesme situation ; mesmes facultés, 
et payent aussy bien. Le s^ Rogier administre la com- 
munauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


2/3 


263 l. 


10 s. Od 


1663 


id. 




17 


1664 


2 1/2 et 1/6 


5S2 


14 6 


1665 


2/3 


200 


12 


1666 


1 1/3 


424 


7 1 



52. AspREs- lez-VkynkI. — Médiocre. Seigneur M. d'As- 

' Aujourdui la Fauric. 

- Gabriel Pri nfer, fils de Laurent, président au parlement de 
(jrenoble, sei^'neur de St-André-en-Bocliainc, St-Julicn, A.^niellcs. 
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près *. Scitué en plaine, le terroir est médiocre ; le torrent 
de Buch le gaste presque tout ; le peu qui reste produit 
fourrage, vin et*fruits. C'est un lieu de passage. Ils débitent 
leurs denrées, sont suportés de leur seigneur et sont bien 
administrés du s^ La Chaux ; ils payent assez bien la taille. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


.5 1/4 


1.5751. 


4 s. Od. 


1663 


5 3/4 


1.931 


1 


1664 


4 3/4 


1.509 


15 9 


1665 


id. 


1.429 


5 11 


1666 


id. 


1.511 


15 4 



53. Agnielles. — Bonne. Seigneur M. de St-André*. 
Scitué en montagne ; terroir fertille en bled. Font négoce 
de bestiaux et de laine ; payent bien. Le s*" de la Braguière' 
administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3/4 et 1/8 


3311. 3 S. Od 


1663 


id. 


293 18 


1664 


id. 


278 2 4 


1665 


id. 


263 5 10 


1666 


id. 


278 8 7 



54. MoNTBRAND. — Médiocrc. [Seigneur] M. de Mont- 
bran '. Scitué en montagne ; terroir médiocre en grains ; 
mais par le moyen du commerce de bestiaux et de laines 
qu'ils font, ils acquittent leurs tailles. Le s^ Arnaud 
Reybaud administre la communauté. 



* Renaud (ou Reynaud) de Revillasc, fils de François et de Diane 
de Ponnat, seigneur prieur d'Aspres, et prieur de Romeiie. La sei- 
gneurie d'Aspres avait été achetée en 1415 par Pierre de Revillasc, 
marchand à Gap. 

* Voir ci-dessus St-André-en-Bochaine, n* 5o. 

* Pierre de Revillasc, fils de Jacques et de Lucrèce de Bonne, 
seigneur de Montbrand. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 2/3 et 1/6 


1.470 1. 4 s. Od. 


1663 


3 2/3 


1.232 • 6 


1664 


id. 


1.165 9 


1665 


3 1/3 


1.003 3 


1666 


id. 


1.060 17 9 



55. MoNTROND. — Bonne. Seigneur M. de Naivais*. 
Scitué en montagne ; le terroir est médiocre en bled. Ils 
n'ont point de commerce ; mais, par le soin de leur 
seigneur qui les suporte, ils payent assez bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1/4 et 1/8 


148 1. 5 S. Od. 


1663 


1/4 1/8 et 1/16 


146 18 


1664 


1/2 


158 18 6 


1665 


id. 


151 13 3 



1666 id. 159 2 7 

56. La Pierre*. — Bonne. Seigneur M. de Brochenu^ 
Scitué en plaine, le terroir est médiocre. N'ont point de 
commerce ; mais, par leur espargne, payent assez bien. Le 
seigneur Bègue administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1(362 


I 1/3 et 1/16 


592 1. 18 s. Od 


1663 


1 1/2 et 1/16 


615 14 


1664 


id. 


582 14 6 


1665 


id. 


551 13 6 


1666 


id. 


583 9 9 



* II y a pcui-étre ici un lapsus. D'après l'enquête de 1667,1e seigneur 
de Montrond est Jacques d'Agout, fils d'Antoine-René et de Claire de 
Morges de l'Kspine ; il avait acheté cette seigneurie en 1659 ^ Lucrèce 
de Latour, veuve de Jean de Bardai. 

* Ce pays, appelé aujourd'hui L.\ Piarre, est nommé dans les 
anciennes chartes tantôt Pcyre, tantôt Piarre, tantôt Pierre ; ce 
dernier est la forme française, les deux autres sont des formes 
populaires ; tous trois viennent de Petra (rocherl. 

•♦ Pierre Moret, sieur de Bourchunu, conseiller au parlement de 
Grenoble, tils d'Ennemond et de Philippine de la Piarre (ou de 
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, Sj, Hommes de la Roche-des-Arnauds a Montclar. — 
Médiocre. Seigneur M. de la Bastie-Montsaléon *. Scitué en 
montagne. Terroir médiocre ; il produit un peu de vin et 
du blèd. Ils en font un commerce de mesme que de laine, 
économisent et payent assez bien. Le sieur Louis Jouve 
administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/2 


4301. 


14 s. Od 


1663 


id. 


377 


16 


1664 


id. 


357 


11 7 


1665 


id. 


338 


10 4 


1666 


id. 


354 


17 9 



58. SiGOTTiER AU COMMANDEUR DE Gap. — Pauvrc. Seigneur 
M. de Serres Lyotaud*. Scitué en plaine ; le terroir est 
stérile et ruiné par le Buch. N'ont aucun commerce. Sans 
leur seigneur, auraient peine à subsister ; sont dans l'im- 
puissance de payer bien. Le s^ Pierre Lagier, chastelain, 
administre la communauté, 



Années 


Feux 


Im 


1 positions 


16(52 


1/2 


197 1. 


12 s. Od. 


1G63 


id. 


167 


19 


1664 


id. 


158 


18 6 


1665 


id. 


150 


9 


1666 


. id. 


159 


2 7 



Sg. Sigottie;r. — Pauvre. Comme dessus. 



Peyre ou de la Pierre) ; celle-ci était la sœur et héritière de Pierre 
de la Piarre dont la famille possédait la seigneurie depuis le XI 1* 
siècle. 

* Voir plus loin La Batie-Montsaléon, n' \oj. 

* Pierre de Lxotaud (ou Lkotaud ou LÉAi-THAir)), sieur du Serre, 
fils de Louis et de Lucrèce de Roux, lieutenant d'une compagnie de 
chevaux-légers, anobli en 1649. Une partie de la seigneurie de Sigotier 
appartenait à sa mère, fille de Louis de Roux, l'autre avait été ache- 
tée par son père, en 1660, à Pierre de la Tour. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 3/4 


696 1. 


14 s. Od. 


1663 


2 


671 


13 


1664 


id. 


635 


14 


1665 


id. 


601 


16 12 


1666 


id. 


636 


10 8 



6o. LeBalsac*. — Bonne. Seigneur, Mgr de Janton*. 
Scitué en plaine ; est fertille en bled et fourrage. Font 
commerce de laine et payent. 

Années Feux 

1662 2/3 et 1/16 

1663 id. 

1664 id. 

1665 id. 

1666 id. 

6i. St-Genis et N.-D. du Puy. — Bonne. Seigneur M. 
de Ventavon^. Scitué en montagne ; territoire médiocre en 
bled et en vin. N'ont point de commerce, mais payent 
bien. L-^ s'" Jean Manent administre la communauté. 



Im 


positions 


3291. 


Ils. 


Od. 


279 


18 





264 


17 


6 


250 


15 


2 


265 


4 


6 



Années 


Feux 


Im 


positions 


1662 


1 1/4 


494 1. 


5 S. Od 


1663 


id. 


419 


8 


1664 


id. 


397 


6 3 


1665 


id. 


376 


2 7 


1660 


id. 


397 


5 8 



62. Abzilliers. — Médiocre. Seigneur le marquis d'Ar- 
zilliers*. Scitué en plaine, près de la montagne ; le terroir 
produit un peu de bled et, parce que c'est un lieu de 

* Aujourd'hui Le Bfrsac. 

' Gabriel de Gl.nton, fils de Gabriel et de .N\arie Oie de Boniot. 
3 Voir plus loin Vf.ntavon. 

* Dniiiel de 1'erfinf;t iou I^eirinet), fils de Gaspard, marquis d'Arze- 
liers, capitaine au régiment de Sauli, seigneur d'Arzeliers, Eyquians, 
(Jhàieauneur-de-Chabre, Montei>;lin. 



passage, ils payent asseï bien. Le sieur Chion administre 
la communauté. 



Années 


Feux 


Impotitioni 


1662 


3 1/4 et 1/8 


1.303 1. 


7 s. Od 


1663 


3 1/4 


1.091 


8 


1664 


id. 


1.033 


3 


1665 


id. 


977 


18 9 


1666 


id. 


1.035 


7 4 



63. Eyguians. — Bonne. Signeur, le mesme qu'Arzillers. 
Scitué en plaine et montagne ; terroir fertille en bled et 
fourrage. Font commerce de laine et payent bien. Le 
s^* Meane administre la communauté. 



Années 


Feux 


Jm 


1 positions 


1662 


i et 1/8 


4431. 


19s. Od 


1663 


1 


335 


16 


1664 


id. 


312 


17 


1665 


id. 


300 


18 1 


1666 


id. 


318 


5 4 



64. RiBiERs. — Bonne. Seigneur M. le comte de Suze^ 
Bien scitué, le terroir est fertille en bled et vin, fruits 
et fourrages. C'est un lieu de passage. Débitent leurs 
denrées et payent bien. Le sieur Richaud administre la 
communauté. 



Années 


Feux 


Im 


[positions 


1662 


5 


1.956 1. 


12 s. Od 


1663 


4 3/4 et 1/6 


1.050 


17 


1664 


id. 


1.502 


15 3 


1665 


id. 


1 . 479 


8 11 


1666 


id. 


1 . 5(>4 


10 3 



* Louis-François de La Bai'.mi, comte de Suse, marquis de Bres- 
sieux, barron du Serre, bailli des quatre baillâmes des montagnes du 
Dauphiné, capitaine de chevaux-légers au régiment de Mazarin, fils 
d'Ânnet et de Catherine de la Croix de Chevrières, seigneur de 
Ribiers, Pomet, Barret-le-Haut, Barret-le-Bas, Salérans, Fourres. 
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Barret-le-Haut. Situé en plaine ; terroir fertille en grains et 
fourrages dont ils nourrissent beaucoup de bestiaux et 
en font commerce. Le s*" Jean Reguis administre la com- 
munauté. 



Années 


Feux 


Im 


1 positions 


1662 


1 1/4 


494 1. 


2 S. Od 


1663 


id. 


419 


15 


1664 


id. 


397 


6 3 


166 5 


id. 


376 


2 7 


1666 


id. 


397 


16 8 



69. Sallérans. — Médiocre. Seigneur, le mesme que 
Barret-le-haut. Scitué dans la montagne, le terroir est 
mauvais ; il ne produit qu'un peu de bled et quelques 
légumes. Ils n'ont aucun commerce ; ils se ruinent en 
procès ; leur mauvaise conduitte fait qu'ils ne payent pas 
bien. Le s*" Jean Reguis administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 et 1/4 


4941. 


2s. Od 


1663 


id. 


419 


16 


1664 


id. 


397 


6 3 


1665 


id. 


376 


2 7 


1666 


id. 


397 


16 8 



70. Salléon. — Bonne. Seigneur, M. de Rozans*. Scitué 
près la montagne ; le terroir est médiocre et souvent inondé 
par la rivière ; il produit pourtant bled vin, et fruits. N'ont 
point de commerce ; sont suportés de leur seigneur, et 
payent assez bien. Le s*" Alexandre Provençal administre la 
communauté. 



* François d'Yse, fils de François, conseiller au parlement de Gre- 
noble, et de vSuzanne de Reinard d'Avançon, 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/2 


5921. 


18 s. Od. 


1663 


id. 


503 


15 


1664 


id. 


476 


15 


1665 


id. 


431 


7 


1666 


id. 


478 


8 i 



71. MoNTEGLAiN. — Bonne. Seigneur, M. le marquis 
d'Arzillers. Scitué en plaine ; le terroir est fertille en bled 
et vin dont ils font commerce ; payent bien. Le s*" Tru- 
phème administre la communauté. 



\nnées 


Feux 


^ \m 


[positions 


1662 


1 


385 1. 


6s. Od. 


1663 


id. 


335 


16 


1664 


id. 


317 


17 


1665 


id. 


300 


18 


1666 


id. 


318 


5 4 



72. EsTOiLLE. — Bonne. Seigneur, M. de Chauvac*. 
Scitué dans la montagne ; terroir médiocre. Ils prenent du 
seigle ; font négoce du bestail et de la laine ; ils payent 
bien. Le s'" Jean Maigre administre la communauté. 



Années 


Feux 


Im 


[positions 


1662 


1/2 


190 1. 


8 S. Od 


1663 • 


1/3 et 1/8 


153 


19 


1664 


id. 


145 


14 7 


1665 


id. 


137 


18 3 


1666 


id. 


145 


17 5 



73. Ste-Colombe. — Bonne. Seigneur, le mesme. Comme 
à Estoille et sont administrés par le s»" Louis Meigre 
d'Orpierre. 



* Charles d'Achard-FVrris, tils de David et d'Klconoro de Parpaille, 
sci^'neur de Chauvac (l)rôme), Etoile, Ste-C.olombe. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3/4 


2961. 


9 s. Od. 


1663 


id. 


251 


19 


1664 


id. 


238 


7 9 


1665 


id. 


235 


13 7 


1666 


id. 


238 


14 



74. MoNTjAi. — Bonne. Seigneur, M. de Chanousse*. 
Scitué en montagne ; le terroir est fertille en bled et 
fourrage. Ont du bestail qu'ils négocient avec de la laine ; 
payent bien. Le s*" Antoine Suvron administre la com- 
munauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 1/4 et 1/8 


1.334 1. 


Is. Od 


1663 


id. 


i.l33 


8 


1664 


id. 


1.072 


14 10 


1665 


2 3/4 et 1/16 


846 


5 9 


1666 


id. 


895 


10 9 



(A suivre). 



* François d'Agoi t. — Voir plus Irun (ji\n(-; ssi . n' -h. 

Bull. H. -A. 1903. 







MONOGRAPHIE 



DE LA 



COMMUNE DES CROTTES 



Par J. Roman 



(Suite), 



XII. — ÉPOQUE MODERNE 

1° l'agriculture 

Il faut considérer tout d'abord que la commune des 
Crottes est à 800 mètres d'altitude dans sa partie la plus 
basse, et que son point culminant atteint 2.900 mètres; ce 
qui représente une zone cultivable de 400 mètres d'altitude 
environ. En outre il ne faut pas oublier qu'elle est sensi- 
blement exposée au nord. De ces prémisses résultent les 
conséquences suivantes : les cultures des pays chauds et 
même tempérés sont presque toutes interdites à ses habi- 
tants; la vigne et le froment y végètent et ne donnent que 
des récoltes insuffisantes; les prairies, au contraire, y sont 
abondantes et de bonne qualité; les arbres fruitiers y sont 
nombreux et les fruits excellents; les légumes et les pom- 
mes de terre y réussissent généralement; les céréales qu'on 
peut y cultiver avec succès sont le seigle, l'orge, l'avoine si 
le printemps est pluvieux et les petites graines (ers, vesces, 
lentilles, etc.) nommés vulgairement transeaux. 

Or, de temps immémorial le cultivateur Embrunais a 
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tout sacrifié à la culture du froment et de la vigne, s'effor- 
çant de faire produire au sol ce qu'il se refuse obstinément 
à produire; tout le fumier des fermes est pour le blé ou la 
vigne ; les prairies en sont absolument privées. Voici quels 
sont les résultats de cette routine. 

Les prairies, quoique assez abondamment arrosées, pro- 
duisent au maximum deux coupes de foin, beaucoup en 
produisent une seule et la qualité en est médiocre. Cette 
qualité médiocre est due à ce que le cultivateur, fauchant 
toujours ses prairies sans leur restituer sous forme d'engrais 
ce qu'il leur enlève, est obligé d'attendre que la graine des 
plantes soit tombée avant de les couper; il ne connaît pas 
d'autre moyen d'entretenir sa prairie. Le résidu qu'il re- 
cueille ainsi est trop sec et il est privé par la chute de la 
graine de ses principales qualités nutritives. 

Le froment est traité d'une manière fort différente. Tout 
le fumier de la ferme, ou peu s'en faut, est employé à 
réchauffer le sol trop froid où il doit germer et la semence 
doit être double que dans le midi du département car les 
gelées de l'hiver tuent la moitié des plantes. Malgré ces 
soins le rendement est très rarement du six pour un ; la 
moyenne doit être de quatre environ. Depuis vingt-deux 
ans j'ai vu une seule fois le rendement du six un peu 
dipassé. Evidemment une pareille culture n'est pas rému- 
nératrice; elle était admissible lorsque le blé atteignait le 
prix de 47 francs les 128 kilogrammes comme en 1880, 
mais depuis lors, l'ouverture du chemin de fer aidant, il a 
rarement dépassé 3o francs et dans ces conditions le blé 
coûte au lieu de rapporter à celui qui le sème. 

Quant à la vigne il n'y a plus lieu d'en parler, le phyl- 
loxéra ne l'a pas mieux épargnée qu'ailleurs et on ne voit 
plus maintenant des caravanes d'habitants des villages 
situés sur les hauteurs, parcourir pendant un mois entier 
les sentiers et les routes, pour aller cherclier à plusieurs 
kilomètres et transporter chez eux à bat leur maigre ven- 
dange, au moment où les travaux des champs sont les 
plus pressants. Certains cultix ateurs s'obstinent cependant 
encore à planter de la \ igné et à y enfouir un fumier qui 
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pourrait être plus utilement employé ailleurs. Le vin de 
TEmbrunais a, du reste, toujours été de mauvaise qualité, 
léger, aigrelet, dépourvu d'alcool et par suite ne se conser- 
vant pas. Il est plus pratique aujourd'hui d'acheter des 
raisins du midi et de faire du vin avec ces fruits étrangers 
que de chercher à les produire. 

L'avenir agricole de la commune des Crottes, aussi bien 
que de l'Embrunais tout entier, me paraît devoir dépendre 
des conditions suivantes. Semer des prairies soit naturelles, 
soit artificielles partout où elles auront chance de réussir et 
les traiter par le fumier de ferme et les engrais chimiques 
alternés ; ne pas se contenter de produire des agneaux dont 
le prix est très variable et peut se chiffrer par une perte au 
lieu d'un bénéfice qu'on attendait, mais engraisser aussi des 
moutons dont la vente est presque toujours assurée; la plus 
grande étendue et la meilleure qualité des prairies facilitera 
cette industrie; augmenter le nombre des vaches laitières et 
traiter leurs produits dans des fruitières qui les transfor- 
meront en beurre ou en fromage ; cultiver en fait de 
céréales le seigle, l'avoine et les transcaux; cultiver la 
pomme de terre non seulement pour la consommation 
locale mais pour la vente ; pousser à la création des vergers 
plantés de bonnes espèces d'arbres fruitiers; organiser des 
syndicats agricoles soit pour faciliter la vente des produits 
du pays dans les grandes villes, soit pour se procurer des 
engrais meilleurs et à meilleur marché; organiser les 
sociétés de crédit agricole pour faciliter aux cultivateurs 
pauvres l'acquisition d'une vache, de brebis ou d'engrais ; 
encourager les communes à acquérir des faucheuses com- 
munales pour diminuer les frais de la main d'œuvre et des 
presses à fourrage pour faciliter l'envoi par wagon du 
superflu du foin récolté. 

Il faut bien se pénétrer de cette idée que la création d'un 
chemin de fer dans la vallée de la Durance a bouleversé les 
anciennes conditions agricoles de notre réiiion. Le culti- 
vate.ur a à subir maintenant la concurrence d'une foule de 
produits apportés des départements voisins à un prix très 
inférieur à celui auquel ils reviennent chez nous; cette con- 
currence n'existait pas autre loi s. 



Il s'agit de rechercher maintenant quels sont les produits 
agricoles que nous pouvons exporter à notre tour en les 
livrant à meilleur marché ou dé qualité supérieure que les 
autres. Sans quoi si nous achetons à nos voisins sans leur 
revendre pour une somme au moins égale de nos produits 
locaux, c'est la décadence de la région des Alpes et sa ruine 
à bref délai. 

2° LES FORÊTS ET LES MONTAGNES 

Depuis 1198 où nous voyons pour la première fois la 
communauté des Crottes posséder certains droits sur ses 
forêts, son domaine forestier s'est constamment accru. A la 
veille de 1789 elle achetait encore à rarchcvcquc d'Embrun 
une partie des bois de l'abbaye supprimée de Boscodon qui 
avait été attribuée à l'archcvcché. 

La ville d'Embrun possède depuis i263 la forêt de Mont- 
mirail qu'elle acheta alors au Dauphin. Depuis i235 le 
mandement de Savincs possède sur la forêt de la Magnane, 
ancienne propriété du mandement de Montmirail, des 
droits indivis avec la commune des Crottes. 

Enfin en 1790 l'Etat est devenu propriétaire de la belle 
forêt de Boscodon, qui appartint d'abord à l'abbaye de ce 
nom, puis à l'archevêché d'pjnbrun. Les communes des 
Crottes, de Savines, d'Embrun et l'Etat se partagent donc à 
peu près tout le domaine forestier de la commune. 

Ces forêts se composent de pins sylvestres, de pins 
cimbro, de sapins à feuilles plates ou à aiijuilles et de mélèzes. 
En dehors des essences résineuses, les arbres forestiers sont 
l'orme, le frêne, l'érable à petites feuilles, le sorbier soit à 
fruits, soit des oiseleurs, le peuplier d'Italie, le peuplier de 
pays, le peuplier blanc et le tremble. Le chêne reste rachi- 
tique et gèle même dans les hivers ri^^'oureux ; le hêtre est 
assez rare, mais rien ne prouve qu'il ne put utilement 
réussir. Comme arbres de dimensions inférieures nous 
trouvons d'abord l'aulne ou \erne, essence précieuse qui 
tapisse et consolide toutes les pentes des torrents, le cytise, 
le saule commun, l'alisier et le noisetier. 
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L'exploitation et la surveillance des forêts communales 
étant confiées à Tadministration des forêts, il n'y a pas lieu 
de nous en occuper ici. Des gardes assez nombreux veillent 
à réprimer les délits forestiers mais sans réussir à les pré- 
venir. Certains quartiers de forêts situés dans des endroits 
reculés, offrent le spectacle lamentable d'arbres superbes 
coupés par des délinquants à i mètre ou à i met. 5o 
déterre; écimés, ébranchés, trainés, écorcés, équarris en 
une seule nuit, ils ont été rapidement rendus méconnais- 
sables. Pour se procurer une pièce de bois de 4 ou 5 mètres 
de longueur un arbre de 20 mètres est parfois sacrifié sans 
scrupule. 

La forêt domaniale est parfaitement aménagée; les forêts 
communales demanderaient à être percées d'une route d'un 
accès facile et d'une pente normale ; la vidange des pièces 
de bois en deviendrait plus aisée et par suite les coupes se 
vendraient infiniment plus chers. 

Les arbres appartenant à des particuliers sont loin d'être 
traités comme ceux que surveille l'administration des 
forêts. La plupart sont ébranchés (même les arbres rési- 
neux) pour fournir des fagots qu'on donne, en hiver, à 
manger aux bestiaux; on n'aurait pas besoin d'avoir 
recours à ce procédé barbare si les prairies étaient plus 
nombreuses ou mieux soignées. Les petits bergers qui con- 
duisent leurs chèvres le long des routes inclinent les 
branches basses pour leur donner à dévorer ; j'ai même vu 
des jeunes frênes courbés en entier pour mettre leur tête à 
la portée de la dent de ces animaux. Ce n'est pas tout 
encore, les enfants sont envoyés avec des paniers pendant 
tout le printemps pour recueillir des feuilles destinées aux 
chèvres et aux porcs, et ils arrachent toutes les jeunes fron- 
daisons auxquelles ils peuvent atteindre. On ne plante 
aucun arbre forestier ; tout arbre coupé ne repousse plus, 
les troupeaux en dévorent les rejetons. On doit se demander 
avec étonnement quelle vigueur prodigieuse a la vie végé- 
tative dans notre région pour avoir pu résister à un pareil 
traitement et qui dure depuis des siècles. Les buissons 
épineux, le nerprun, l'aubépine, l'hippophaé sont hcureu- 
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sèment une barrière sûre mise par la nature entre les arbres 
et la dent des troupeaux ; sans eux il n'y aurait plus dans 
les Alpes que des pentes nues et désolées. 

Les montagnes pastorales situées au dessus de la limite 
de la végétation forestière sont la plus grande richesse de la 
commune à laquelle elles appartiennent presque exclusi- 
vement. Couvertes d'une herbe courte et savoureuse elles 
servent de pâturage pendant quatre ou cinq mois de 
Tannée à 2.400 moutons, 260 vaches ou chevaux, surveillés 
par des bergers communaux moyennant 1 fr. 25 par 
mouton et 6 francs pour les autres animaux. Autrefois une 
partie de ces pâturages était louée à des bergers de Provence ; 
maintenant cet abus a pris fin et l'exploitation de ces prai- 
ries alpestres a lieu avec prudence et exclusivement au 
profit des habitants de la commune. 

Il est peu de plus beau spectacle que ces hauteurs ver- 
doyantes au mois de juin. Alors ce tapis de verdure est 
semé de fleurs innombrables et il s'en exhale une odeur 
suave et pénétrante. De ces montagnes fréquentées par le 
chamois, la marmotte et le coq de bruyère, un panorama 
immense et splendide s'étale sous les yeux du touriste qui 
a osé les gravir. 



3° LES TORRENTS ET LE REBOISEMENT 

11 n'existe dans la commune des Crottes qu'un torrent 
très dangereux, celui de Boscodon nommé autrefois l'In- 
fernet et connu dès le XU^ siècle. Le nom même qu'il por- 
taitalors est une preuve qu'à cette époque il était dcjàdévas- 
tateur, mais depuis lors le mal s'est fort aggravé. La mise 
en culture ou le déboisement de toute la rive droite du 
torrent exposée au midi; le défrichement même, depuis le 
XVc siècle, de quelques parties de la rive gauche; l'abus du 
pâturage dans les montagnes situées au fond de la vallée 
étroite ou le torrent prend naissance, l'ont rendu terrible. 
La foret domaniale de Boscodon et les restes de l'ancienne 
abbaye sont enserrés entre les deux torrents de Bragous et 



du Colombier affluents de celui de Boscodon qui, le premier 
surtout, ont dévasté des cantons entiers plantés d'arbres 
superbes. 

Le cône de déjection du torrent de Boscodon est immense 
et désolé; le torrent le parcourt et a déjà changé à plusieurs 
reprises de lit. La partie de ce cône qui longe la Durance 
est plantée en pins sur une superficie d'environ cent hec- 
tares ; avant l'apparition du phylloxéra les habitants avaient 
commencé à défricher utilement une partie de ce désert et 
à la tranformer en vignes. Ces bois et ces cultures sont, 
bien entendu, à la merci d'une crue du torrent qui les 
menace. 

Outre le torrent de Boscodon deux autres se jettent 
directement dans la Durance, celui de Béal-Grave et celui 
de Combe-Bar. Le second qui coule pendant la majeure 
partie de son cours au fond d'une faille profonde, ne subit 
pas de crues formidables à cause du peu d'étendue de son 
bassin de réception ; il n'est pas très dangereux. 

11 n'en est pas de même de Béal-Grave ; il y a cinquante 
ans c'était encore un petit ruisseau coulant dans les aulnes 
et les prairies; une trombe qui s'abattit sur la pente de la 
montagne vers cette époque, jointe à l'abus du pâturage 
depuis lors, ont transformé ce ruisselet en torrent dévas- 
tateur. 11 prend naissance dans des coupures de schiste 
marneux, se précipite dans un étroit goulet et s'étale ensuite 
sur plusieurs hectares. PJn 1834 il se rua sur le village qu'il 
encombra de blocs et de déjections; on dut construire une 
forte digue pour le contenir. Depuis lors le moindre orage 
amenait des crues formidables transformant ce ruisseau en 
torrent de plusieurs mètres cubes roulant des quartiers de 
rocher. On prévoyait le moment où rien ne pourrait lui 
résister. 

Cette situation faite à la commune des Crottes et à son 
avenir par les torrents préoccupa l'administration forestière, 
et il y a une quarantaine d'années elle obtint que les forets 
des Crottes fussent soumises au réijinie forestier. 

Depuis lors les habitants se sont toujours opposés avec 
un acharnement extraordinaire et une éneri^ic qui eût pu 



58 

trouver un meilleur emploi, à ce qu on fit aucune tentative 
de reboisement dans la commune. Malgré leur opposition 
un périmètre fut décrété le i6 décembre 1873 et en vertu de 
la loi du 4 mai 1884 on procéda en 1886 à l'expropriation 
d*un peu plus de onze cents hectares de terres vagues, de 
bois en mauvais état et de prairies dégradées qu'il s'agissait 
de reboiser. Cette acquisition a été faite par l'Etat au prix 
de cent vingt mille francs environ ^ 

L'administration forestière se mit sans délai au travail et 
planta sur tous les points où ils avaient chance de réussir, 
des aulnes et des pins d'Autriche ou d'Auvergne. Ces plan- 
tations ont prospéré au delà de toute espérance ; maintenant 
des quartiers dénudés et en mouvement il y a dix ans sont 
couverts de jeunes arbres de 2 mètres et plus de hauteur et 
tapisses d'une épaisse couche de végétation herbacée. 

L'effet de ces travaux bienfaisants s'est à peine fait sentir 
encore dans le périmètre du torrent de Boscodon ; le mal 
est trop profond et trop invétéré pour pouvoir le guérir en 
si peu d'années. Quant au torrent de Béal-grave, on peut 
affirmer au contraire que dès maintenant il est éteint. 
Depuis que son bassin de réception est interdit au parcours 
des troupeaux et reboisé, il n'a pas subi une seule crue, 
cependant les orages ne l'ont pas plus épargné qu'autrefois. 
C'est l'un des exemples les plus frappants que je sache de 
l'effet d'un reboisement bien fait, combiné avec la mise en 
défense. Cela permettra de rendre à la culture, dans peu 
d'années, les quartiers de plaine jadis envahis par les 
torrents. 

Depuis quelques années la commune a jugé à propos 
d'utiliser de vastes terrains vagues qui s'étendent entre une 
digue de défense construite le long de la Durance et les 
terres cultivées. Des levées de graviers ont été faites dans ces 
graviers qui n'étaient utilisés jadis que pour le pâturage des 
chèvres, et un canal d'adduction v introduit au moment ' 

' Ca'îIc expropriation a donné lieu au mcnioirc suivant imprimé par | 

ordre du Conseil municipal des i>ottes : Le périmctre de reboisement 
Je la cumjuunc des Crottes. (Embrun, Jugy, 18S6). ln-8', 14 p. 
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opportun l'eau de la Durance chargée de limon pour les 
faire colmater. Cette opération est fort lente mais ne peut 
manquer de réussir et de procurer aux habitants d'excel- 
lentes prairies. 



APPENDICE 



Fondation de l'abbare de Boscodon, 1130 • 

In nomine domini nostri Jesu Christi, amen. Anno ab 
incarnatione Domini millesimo centisimo trigesimo, luna 
prima, auctoritate divina seu humana sancitum est ut qui- 
cumque de rébus suis mobilibus vel immobilibus sacro- 
sanctis ecclesiis vel aliis venerabilibus locis dare aliquid 
voluerit, traditio et scriptura ejusdem roi solemniter facta, 
firma semper maneat, et posscssores etiam quibus res tra- 
dite fuerint, eorumque successores, sine aliqua calumpnia 
easdem res in dominio habeant et possideant. L'nde ego 
Pontius Alberti et Willelmus alquc Pctrus de Montemira 
et filii Pétri Adani, pro redemptione aniniarum nostrarum 
vel parentum nostrorum, donanius et conlirmaniiis nemus 
quod vocatur Boscaudo clericis et laïcis tam prcscntibus 
quam futuris, qui seculum dcscrentes, ibi Doo scrvire 
voluerint et tcncrc rcgulam sancti Rencdicti vel bcati iîasi- 
lii, ut quietc teneant et possideant omncm tcrrani ilhim, 
prata, aquas et arbores supradicte terre que est sita intVa 
hos termines : scilicct ex una parte est rivus qui vocatur 
Columber qui prior invenitur ex parte occidentali : superior 
vero terminus alius rivulus qui vocatur xMerdc^sus. qui 
utrique defluunt usque ad rivulum Interneti. Concedinius 
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etiam supradictis fratribus, ut habeant liberam facultatem 
emendi Campum longuum cum omnibus sibi pertinentibus 
ab hominibus illis quorum est dominium supradicte terre, 
vel si qui proamore Dei et redemptione animarum suarum 
gratis tradere voluerint; item donamus ut habeant illam 
facultatem emendi vel gratis accipiendi quidquid impetrare 
potuerint usque ad serrum Gubernetum. Hanc vero dona- 
tionem tali conventione facimus ne predictum locum pré- 
sentes fratres vel successores ipsorum ad aliquam personam 
vel etiam ecclesiam quoquo modo alienando transferrant, 
sed si aliquo casu interveniente, predictum locum présen- 
tes fratres, quod Deus avertat, destituerint, predicti loci 
dominium ita ad nos vel successores nostros libère redeat 
ac si nulla donatio facta fuerit. Testes hujus donation is 
sunt scilicet Guillelmus Bencventi. maaister Lamberti Guil- 
lelmus Leucii, Poncius de Montemira, Rostagnus Sancti- 
Crispini, LaurentiusBeneventi, P. Lautoardi, L. Lautoardi, 
L. Oliva, Bontosus, Frotgerii, atque alii multi. Facta per 
manum Johannis Samuelis, Vapincensis tabellionis*. 



TransacUon entre les habitant des Crottes 

et les religieux de Boscodon 

à propos du pâturage des montagnes , 1198 

Anno ab incarnationc Domini millesimo G" LXXXX" 
VllI"notum sit omnibus hominibus hanc scripturam legen- 
tibus quod cum abbas et fratres Boscaudonis cum homini- 
bus de Crotis super diversis capilulis litigantes, coram 
canon icis Kbrcdunensis et i^onifacio et Poncio Arberti 
causLim haberent, concilio Willelmi, Vappincensis decani 
et Kbrcdunensis archidiaconi, eadcm causa per hanc sen- 
tentiam dct'tinitivam tcrminata est. Nam cum monachi 
Boscaudoni terras omncs et posscssioncs que sjnt a cumba 

• IHiblic dcjà duns le (jallia (^lirisliana (t. III, Instr. p. 187); l'origi- 
nal nV'xisie plii'^, mais il existe plusieurs copies, toutes fautives, à 
l'aide desquelles )'ai taché d'établir un texte passable. 
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Robiol usque Columber sibi jure proprietatis et dominii 
vendicarint, et ex a diverse homines de Crotis se posse 
laborare et colère terras eis invitis, soluta tamen taschia et 
décima, quia multis annis hoc fecerant constanter assere- 
rent; item cum sibi monachi per totum territorium de 
Crotis pastus pecoribus suis tam ex concessione domino- 
rum quam ex longua consuetudine sibi competere affirma- 
rent, hominibus de Crotis omnino contradicentibus et 
proponentibus quod eos sepe et frequentissime de suo terri- 
torio expulissent et etiam pignorassent ; iterum super alpi- 
bus de Fassalum, de Antoin, de Tronchet contendentibus, 
asserebant enim monachi quod ipsas alpes ab hiis quorum 
fuerant adquisierant et eis fuerant per sententiam adjudicate 
et longissimo tempore possiderant, affirmabant homines 
de Crotis quod in predictis alpibus poterant facere fenum 
et pascere cum animalibus suis et ligna portare. Asserebant 
etiam petentes homines de Crotis quod in proprio nemore 
Boscaudonensium ad extruenda edifficia sua poterant 
arbores inscidere et reportare, monachis omnibus contradi- 
centibus. Super hiis ab utraque parte multis productis tes- 
tibus et allegationibus hinc inde prolatis, judicatum est, in 
primo capitulo terras a cumba Robiol usque ad Columber 
el viam de Mirmanda ad monachos pleno jure pertinere, 
nullum eis invitis laborare vel colère posse, licet tamen 
hominibus de Crotis ex longua consuetudine ligna ibi ins- 
cidere et reportare. De pascuis dictum est quod quamvis 
per territorium de Crotis Boscaldonenses pascere possint, 
licet tamen unicuique hominum de Crotis de sua propria 
possessione eos expellere et ipsi monachi in suis posses- 
sionibus erga homines de Crotis eodcm jure uti possunt. 
Item dicte alpes monachis adjudicate sunt et excepto quod 
pertinet ad alodanos ex quibusdam dominicaluris de Crotis, 
licet etiam hominibus de Crotis pascere, cum bovibus, 
asinis et vaccis suis ire in predictis alpibus et cum aliquan- 
tis capris, quinque vel sex, el in eisdem alpibus ligna insci- 
dere et reportare, exccptis prata que colcre et dcilcndcre ad 
faciendum fenum prcdicti monachi in ipsis alpibus consue- 
verunt. Licet etiam hominibus de Crotis pascere cum pcc- 
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coribus suis in predictis alpibus post receçsum animaiium 
et ovium Boscaldonensis monasterii. Indicatum etiar% est 
quod in nemore Boscaldonis homines de Crotis nec arbo- 
res inscidere invitis Boscaldonensibus possunt, nec ipsis 
monachis aliquod danipnum nec aliquam vexationem 
facere. Hujus rei testes fuerunt G. abbas Boscaldoni, W. 
abbas de Pratis, P. de Senia, pripr, Per Laurens, mona- 
chus, W. Rambaudus, monachus, W. de Ancilla, mona- 
chus, W. de Molinis, monachus, Per Lautrardi, conversus, 
Per de Capdenas, conversus, Per Giraldi, conversus, Per 
Simeon, conversus, W. Bonosas, conversus, Johannes de 
Pontiz, conversus, Franco, conversus, W. de Chauduno, 
conversus, Martinus, conversus, et Hugo, prepositus Ebre- 
dunensis, W. decanus Vappincensis, Maurellus, sacrista, 
Berardus, canonicus, Raimundus Willelmi, canonicus, 
Poncius Garini, canonicus, B. Bladini, sacerdos, Poncius 
de Mollanes, G. Cabardellus, sacerdos, Poncius Arberti, 
miles, B. de Ebreduno, miles, Agnellus, miles, W. de 
Mota, miles, Hugo Raimundi, miles*. 

(A suivre). 



* Cet acte dont la copie t-si conservée dans les arcliives de risèrt 
(B. 29('h, p. 37). est peut-être le plus ancien de notre réf;ion par lequel 
une communauté transi^L;e pour l'usage de ses montagnes, de ses pâtu- 
rages et de ses défrichL-menls. On \ remarque aussi la mention de 
l'rancs alleux existants dans le territoire des Crottes. 



PROGRÈS DE L'INDUSTRIE LAITIÈRE 



Conférence de M. Hitier 



Le 3o Novembre dernier, M. Hitier, le distingué pro- 
fesseur de la Faculté de Droit de Grenoble, a bien voulu 
donner aux Membres de la Société d'Études une conférence 
des plus remarquables sur un sujet qui présente un grand 
intérêt d'actualité pour notre région. 

Il Ta fait avec son éloquence et son talent habituels. Car, 
ainsi que Ta dit en quelques mots de bienvenue notre 
Président en présentant le conférencier au nombreux et 
brillant auditoire réuni dans la salle des fêtes de THôtel- 
de-Ville, M. Hitier n'est pas un étranger parmi nous. 11 est 
déjà venu et viendra encore, nous l'espérons, apporter 
à notre Société le charme de sa parole limpide et le profit 
de ses connaissances étendues et précises. 

Nous nous excusons de ne pouvoir donner qu'un pâle et 
incomplet résumé de cette causerie à la fois scientifique et 
pratique, en exprimant l'espoir qu'elle portera ses fruits et 
contribuera à inspirer aux Alpins de bonne volonté un peu 
de cet esprit d'initiative et surtout de solidarité, trop rare 
encore, et pourtant premier principe et condition essentielle 
de tout progrès. 

Les progrès réalisés par l'industrie laitière dans le dernier 
quart du XIX^ siècle se rattachent à un mouvement gcncraJ 
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qui a apporté une transformation profonde dans le régime 
de l'agriculture moderne. 

L'agriculture moderne s'industrialise. Cette formule, 
souvent répétée, correspond à une double idée. 

Dans le domaine de la production^ d'abord, une véri- 
table révolution s'est accomplie. L'agriculture contem- 
poraine abandonne de plus en plus le type patriarcal qui 
fut celui des temps passés. Jadis, l'agriculteur travaillait et 
produisait surtout pour sa consommation personnelle et 
familiale. Il faisait un peu de tout, suivant l'expression 
vulgaire, quitte à produire dans des conditions écono- 
miques défavorables. Aujourd'hui, il travaille surtout pour 
le débouché ; il produit pour vendre, et, naturellement, se 
spécialise dans la production pour laquelle il se sent le 
mieux serv^i par les conditions du sol, du climat et du 
marché. Produire, au prix de revient le moins élevé, la plus 
grande quantité et la meilleure qualité possible, voilà la 
grosse question. Pour atteindre ce but, il faut mettre à profit 
les découvertes scientifiques les plus récentes, utiliser les 
méthodes rationnelles, abandonner les pratiques empiriques 
d'autrefois. On ne peut guère le faire à l'état isolé. 

Cette transformation en a enfanté une seconde, dans 
l'ordre de l'écoulement du produit. Travaillant pour le 
marche, l'agriculture moderne a dû se préoccuper de 
s'assurer des débouches. 11 lui faut, à la fois, défendre ceux 
qu'elle détient et en conquérir de nouveaux. Aujourd'hui, 
les distances n'existent plus : c'est la conséquence du 
bouleversement accompli dans le régime des transports. 
Il n'y a plus de marchés locaux, il y a un marché mondial, 
sur lequel la lutte est âpre et exige des habitudes commer- 
ciales. Ici, plus encore, l'effort individuel est impuissant et 
l'isolement funeste. 

L'histoire des progrès réalises par l'industrie laitière est 
une démonstration éclatante do ces principes. Tout un 
enseignement s'en dct;age pour la France et spécialement 
pour les Alpes. Kt il sagit pour nous de la mise en valeur 
d'une des principales richesses de notre production agri- 
cole. Quelques chilïVes suffisent à l'établir. 
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Au 3i décembre 1899, la statistique relevait l'existence 
en France de 6 millions 1/2 de vaches laitières qui pro- 
duisaient 84 millions d'hectolitres de lait représentant 
1 milliard 285 millions de francs. 3o p. Vo de ce lait est 
consommé .directement pour Talimentation humaine et 
pour l'élevage des veaux ; 43p.°/o est transformé en beurre 
et 27 p. 0/0 en fromage. Tirons-nous de cette énorme 
quantité de lait tout le parti possible ? C'est ce qu'il faut 
nous demander en méditant les leçons que nous donnent 
nos rivaux. 

A des milliers de lieues de nous travaillent des produc- 
teurs de beurre qui viennent nous concurrencer. 

En 1900, l'Australie a exporté en beurre une valeur de 
62 millions de francs. Ce beurre est expédié en Angleterre 
où il arrive en parfait état de conservation au moyen 
de transports perfectionnés qui reviennent à 7 centimes la 
livre. 

Grâce au Transsibérien, la Sibérie envoie sur le même 
marché, la même année, pour 29 millions de francs de 
beurre également excellent. Des wagons-glacières ont été 
construits. Deux trains hebdomadaires spéciaux (cinq en 
1901) font, en 10 ou i3 jours, le transport à la Baltique, à 
raison de 17 centimes le kilogramme. De là, pour un prix 
insignifiant, le produit gagne Londres en quatre ou cinq 
jours par steamers aménagés à cet effet. 

A nos portes, le Danemarck nous fournil un exemple 
saisissant. Ce petit pays, presque exclusivement adonné à 
la culture des grains et céréales, fut gravement atteint par 
la crise des prix dont nous souffrons également. Loin de se 
décourager, il se tourna avec résolution vers l'élevage et le 
pâturage. Résultat, 200 millions de francs pour 74 millions 
de kilogrammes de beurre fournis à l'Angleterre en 1900. 
Notre marché de Paris est lui même tributaire de cette 
énorme exportation ; le beurre Danois y parvient à raison 
de 40.000 kilogrammes par mois, au i^rand Jctrimcnt Jos 
produits de la Normandie, déjà en partie chasses du 
marché de Londres, qu'ils alimentaient autrelois presqu'cn- 
tièrement. 

Bull. H.-A. 1903. 5 
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Comment nos rivaux sont-ils parvenus à ce résultat ? 
Par la coopération dans la transformation des cultures, 
par l'association dans la fabrication. Avec un ensemble 
admirable, avec une énergie infatigable, le Danemarck s'est 
organisé pour produire le lait en grand. D'innombrables 
associations de producteurs se sont créées ; d'immenses 
laiteries coopératives se sont établies pour la fabrication 
scientifique avec les derniers perfectionnements de l'outil- 
lage. Le lait est payé au degré de richesse en crème, pour 
inciter les producteurs à avoir les meilleures vaches lai- 
tières et à leur donner les aliments les plus substantiels. 
Toute fraude est impitoyablement réprimée. La vente 
locale du lait frais est faite dans les villes par des distribu- 
teurs ambulants, munis de trois sortes de récipients dis- 
tincts, plombés et inviolables, contenant l'une la crème 
pure, l'autre le lait intégral, la dernière le lait écrémé, avec 
des prix différents pour chaque qualité. L'exportation est 
assurée par une étude incessante des marchés, par l'ins- 
tallation d'agences actives dans les grands centres, prin- 
cipalement à Londres et à Paris. Le beurre y arrive 
régulièrement ; il est toujours de qualité et de goût 
constants, ce qui est essentiel pour la conservation de 
la clientèle et ne peut s'obtenir que par fabrication d'en- 
semble. 

Que sont, à côté de ces vastes entreprises^ nos fruitières 
rudimcntaires des Alpes et même celles du Jura ? Aussi 
voyons-nous notre production insuffisante en quantité, 
inégale en qualité et d'un prix de revient trop élevé, victo- 
torieusement concurrencée sur les marchés étrangers et 
même sur nos marchés nationaux. 

Nous commençons cependant, en France, à entrer dans 
la voie rationnelle, mais à pas encore bien timides. 

Deux groupes principaux sont à signaler. 

Dans les Charentes, après l'invasion du phylloxéra, 
le péril commun a réveille chez les cultivateurs le senti- 
ment de la solidaritc. L'ne partie de la population s'est 
tournée du côté de la production laitière. En 1899, 96 laite- 
ries coopératives groupaient 41.000 sociétaires possédant 
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112.000 vaches et faisant 7 millions de kilogrammes de 
beurre, d'une valeur de 18 millions de francs, exportés 
principalement sur Paris. 

Le groupe de la Thiérache, dans le département de 
l'Aisne, dirige vers la région du Nord et jusqu'en Belgique 
sa production beurrière, venue très avantageusement rem- 
placer le blé médiocre que' les générations précédentes 
s'obstinaient à cultiver péniblement et sans profit sur un 
sol ingrat. La valeur en est de 3. 600.000 francs, repré- 
sentant 1.200.000 kilogrammes de beurre produits par 
12.000 bêtes et travaillés dans 17 laiteries coopératives. 

C'est un commencement, mais combien petit pour un 
pays comme la France ! Il y a encore presque tout à faire. 
La routine, avec son insouciance et son apathie fatales, 
l'individualisme, avec son impuissance, ses méfiances, ses 
jalousies et ses fraudes absurdes, sont le pire obstacle au 
•progrès. Il faut généraliser les méthodes de culture, d'éle- 
vage, de production et de fabrication rationnelles, se créer 
des débouchés, diminuer les frais de transport. Impossible 
pour l'individu isolé, tout cela devient facile par l'asso- 
ciation. L'association, la coopération consensuelle, loyale 
et dégagée d'entraves, voilà tout à la fois le meilleur emploi 
et la sauvegarde même de la liberté. 

Travaillons à propager ces idées. La lutte est terrible sur 
le marché international. II faut s'armer, sous peine de 
périr. Ceux qui sont battus sur le terrain économique se 
préparent de cruelles défaites sur d'autres champs de 
bataille. 

E. T. 




CHRONIQUE 



Le tirage de la loterie du Musée de Gap a eu lieu le 
dimanche 28 décembre 1902, avec les rites solennels que 
comporte ordinairement ce genre d'opérations. Le lende- 
main, 29 décembre, les travaux étaient donnés en adjudi- 
cation. 

Des protestations se sont élevées, — un peu tardivement 
sans doute, — dans la presse locale, concernant rempla- 
cement choisi pour la construction du futur Musée. On a 
passé outre, et c'est évidemment regrettable. 11 est plus 
regrettable encore que nous n'ayons pas été suivi, lorsqu'en 
octobre dernier, nous essayâmes d'attacher le grelot. Dans 
notre chronique du 4® trimestre de 1902, nous avions fait 
ressortir clairement les inconvénients d'une position trop 
éloignée du centre de la ville, et trop exposée à l'humidité 
comme aussi aux intempéries de la saison rigoureuse. Si les 
réclamations qui sont venues au dernier moment s'étaient 
produites à cette époque, peut-être eùt-il été possible 
d'amener la Commission du Musée à modifier sa décision. 

Donc le Musée-Bibliothèque sera irrévocablement cons- 
truit à la Pépinière. Le projet, dressé par l'architecte dépar- 
temental et adopté par la Commission, comporte un long 
parallélogramme flanqué, à ses extrémités, de deux ailettes 
formant saillie. C'est un bâtiment enT, suivant l'expression 
technique. De vastes baies à meneaux s'ouvrent sur la 
façade. Avec la porte monumentale à laquelle on accède 
par un perron, elles constituent le seul ornement de 
rédifiçc. Le rez de chaussée, côté droit, sera afïecté à la 
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Bibliothèque; les collections du Musée seront réparties 
dans diverses salles du rez de chaussée, côté gauche, et du 
premier étage. 

L'art, a-t-on dit souvent, vit d'évolution. Il nous est 
permis de nous demander si le monument projeté sortira 
vraiment de la banalité des lignes classiques, et si, dans son 
anatomie générale comme dans le détail de sa plastique, 
l'architecte s'est efforcé de synthétiser tous les éléments 
susceptibles de composer à notre Musée-Bibliothèque un 
décor intégral. A cette question, qui a bien sa raison d'être 
et son importance, d'autres, plus compétents, s'appliqueront 
à répondre, une fois Tceuvre achevée.... 



Notre confrère, M. l'abbé Achard, curé de Trescléoux, 
nous adresse l'intéressante communication suivante : « Le 
23 décembre dernier, sur le versant sud de la Garenne ^ un 
cultivateur de Trescléoux, M. Richaud, creusait un trou pour 
planter un pommier, lorsqu'à environ 6o centimètres de 
profondeur, sa pioche heurta un corps dur qui rendit, sous 
le choc, un son métallique. Ayant écarté la terre avec pré- 
cautions, il aperçut un tas de pièces d'argent qui parais- 
saient avoir été enfermées dans un sac. 11 en compta 5i3. 
L'endroit où a été faite cette trouvaille porte un nom 
curieux : c'est le Bial des Morts. Si l'on en croit les vieil- 
lards du pays, il y eut à cette même place, vers je ne sais 
quelle époque, un terrible combat. Près de 8oo hommes res- 
tèrent sur le champ de bataille. Au lieu d'ensevelir les cada- 
vres, on se contenta de les jeter dans le torrent, et on mit 
un peu de gravier dessus »*, 

* Aux termes de la charte de liberté concédée par le Dauphin aux 
citoyens de Trescléoux, le i" octobre i3i6, ceux-ci avaient la propriété 
de la forêt de la Garenne \Orif^. arch. de Trescléou.w, bois magni- 
tique dans lequel on élevait de f^rands troupeaux de bœufs. Aujour- 
d'hui, suumis au rc^'ime forestier, les habltints de Trescléoux n'ont 
plus que le droit d'aller y cueillir des feuilles mortes. 

- La lettre par laquelle notre confrère, M. l'abbé Achard nous fait 
connaître les circonstances de cette trouvaille, contient le récit d'une 



La détermination de ces monnaies, ainsi fortuitement 
découvertes par M. Richaud, a été faite par notre savant 
confrère, M. Georges de Manteyer, à qui nous avons com- 
muniqué quelques types des pièces composant le trésor mis 
au jour . 

Avec une obligeance dont nous le remercions vivement, 
M. Georges de Manteyer nous a donné, outre une descrip- 
tion très complète des deniers et des oboles qui ont été 
soumis à son examen, d'intéressants renseignements con- 
cernant les monnaies viennoises. Nous sommes heureux 
d'en faire profiter les lecteurs du Bulletin, 

« \^ k' . Légende entre deux cercles de grénetis : «î-S-M- 
VIENNA- 

Dans le champ, tête de St-Maurice de profil à dextre. 

R^. Légende entre deux cercles de grénetis : SATT 
MAXIMA. 

Dans le champ, croix cantonnée de quatre points clos. 

Deux exemplaires. Diamètre : i8™"™. Poids : Deniers 

de l'église métropolitaine St-Maurice de Vienne. 

2^ a/. Légende entre deux cercles de grénetis : * VRBS. 
VALENTIN. 

Dans le champ, type dégénéré, provenant sans doute de 
l'imitation du type de la victoire romaine. 

r/. Légende entre deux cercles de grénetis : * SAP ^ 
LLINARS. 

Dans le champ, croix pommelée, cantonnée d'un point 

curieuse tradition locale que nous reproduisons volontiers : « Dans 
une guerre engagée entre le seigneur de Tresciéoux et celui d'Upaix, 
on raconte que le seigneur de Tresciéoux fut fait prisonnier ci enfermé 
dans le donjon du chAteau d'Upaix. Une vingtaine de jeunes gens, 
fidèles et dévoués serviteurs de leur maître, résolurent de tenter son 
évasion. L'un d'eux, le plus fort, déguisé en mendiant, devait s'ap- 
procher de la porte, faire abaisser le pont-Ievis, étrangler la sentinelle 
et livrer passage à ses compagnons. Malheureusement le gardien du 
pont se trouva être un colosse, et les jeunes imprudents durent tous 
partager la captivité de leur seigneur. Plus d'un avait laissé au village 
une sœur ou une fiancée. Pour payer la rançon des prisonniers, toutes 
les femmes et filles du pays offrirent leurs ceintures d'argent. De là ce 
nom de Déicenturas que les femmes de Tresciéoux ont conservé à 
travers les âges et portent encore aujourd'hui. Un habitant de Tres- 
ciéoux possède encore une de ces ceintures : chaînettes d'argent dont 
les extrémités sont munies d'agrnfcs également en argent. » 
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clos au 4« canton. Un exemplaire. Diamètre : i8™"™. Poids : 
Denier de Téglise cathédrale St-Apollinaire de Valence. 

3** Même description. 

Un exemplaire. Diamètre : 14°^°^. Poids : Obole de 

la même monnaie. 

40 a/. Légende entre deux cercles en tortil : 4- R • COH 
: s: PALACl. 

Dans le champ, croix de Toulouse chargée, en abîme, 
d'un point clos. 

r/. Légende entre deux cercles en tortil : -f" DVX- 
HÂRCH-PW. 

Dans le champ, croissant lunaire à dextre et soleil à huit 
rais à senestre. 

Deux exemplaires. Diamètre : 18™™. Poids : Deniers 

de Raymond, comte palatin de Toulouse, duc de Narbonnc 
et marquis de Provence, (i^*^ moitié du XI 11^ siècle). 

Les légendes se rétablissent ainsi qu'il suit : 

-f-. Sjanctus M auritiusi. Vienna/Gall!iarum] maxima. 

--. Vrbs Valentiai. S'anctus Apollinariijs. 

--. R[aimundus] comes palaciri^/-|- l3ux. Nar'bonœ, 
mar]ch'ioJ. P|ro]v[incia^. 

Les lettres M et E dans Comes sont liées; L et A dans 
Palaci également. Le groupe HARCH est disposé de 
manière à produire également Nar[bonœi et March.io^. 

Ces monnaies sont extrêmement communes et sans 
valeur. Toutefois, les oboles ont plus de valeur que les 
deniers. 

Dernièrement, j'ai acquis un trésor trouvé dans les envi- 
rons de Vienne et composé comme suit : 

Vienne. . 912 deniers et 52 oboles ^= 96^ pièces 
Valence. 520 — i3 — = 53^ — 

Lyon ... 60 — 2 — = 62 — 

i .492 deniers 67 oboles = i . 559 pièces 

Ce trésor de 1.559 Pièces pèse environ i.25o grammes et 
je l'ai paye i25 francs, soit o fr. 10 le gramme. 

Je l'ai acquis pour deux raisons : 1" quand on trouve un 
trésor, il y a toujours un intérêt historique à en connaître 
la provenance exacte et la co?npositw?î. 2" la monnaie vien- 
noise au type de St-Maurice a été fabriquée pendant trois 
siècles et on en connaît au moins trente variétés. Mon 
intention est d'arriver à établir dans quel ordre se sont 
succédé ces variétés. Pour cela je diviserai mes 912 deniers 
en autant de groupes que je distinguerai de variétés; puis 
je compterai le nombre de deniers que comprendra chacun 
de ces groupes, j'examinerai le degré d'usure de chacun de 
ces groupes, révolution paléographique des lettres de la 
légende et du type. Cela tait, je répéterai cet examen pour 
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tous les trésors que je pourrai étudier et, si les résultats 
concordent, je serai en mesure de dire dans quel ordre se 
sont succédé les variétés connues. 

De plus, il est rare que, dans un trésor un peu important 
il ne se rencontre pas Quelque pièce de prix. Ainsi, dans le 
trésor de Trescléoux, il pourrait exister quelque pièce de la 
monnaie de Gap. 

Si donc le Musée de Gap se propose d'acguérir le trésor, 
il doit l'acheter bon marché parce que les pièces sont com- 
munes. Mais, j'ajoute qu'il y aurait un intérêt évident à 
examiner le trésor en question au point de vue 'historique, 
sans compter aue peut-être, il pourrait contenir une pièce 

[)lus rare perdue au milieu des autres. Je souhaite que 
'examen de ce trésor puisse être fait par quelqu'un d'atten- 
tif et d'informé et que les résultats de cet examen soient 
publiés dans le Bulletin de la Société d'Etudes. 

Agréez, Monsieur le Secrétaire et cher confrère, l'expres- 
sion de mes sentiments très dévoués. 

Georges de Manteyer. 






Le jeudi, 22 janvier igoB, la Société d'Etudes des Hautes- 
Alpes a offert à ses membres participants et honoraires, 
ainsi qu'à quelques invites, une très agréable soirée. Le 
programme comportait une conférence, entremêlée de lec- 
tures et de déclamations, sur l'avenir de la poésie, et sur 
Tart de lire et de parler en public, par'M. Harmand-Dam- 
mien, lauréat du conservatoire, professeur d'éloquence 
parlée, officier d'académie. 

Ce sujet était vaste et attrayant ; il était de nature à inté- 
resser l'auditoire, qui a écouté M. Harmand-Dammien avec 
beaucoup d'attention et parfois l'a interrompu par des 
applaudissements. 

Si quelques unes des appréciations émises par le confé- 
rencier ont pu paraître, à divers égards, contestables, tout 
le monde a été d'accord pour reconnaître que M. Harmand- 
Dammien possède à tond l'art et les artifices de la diction. 
11 sait se pénétrer du sujet qu'il interprète, mettre en relief 
les phrases et les mots qui portent, accompagner la parole 
de gestes appropries. Sa voix, remarquablement souple. 
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parcourt, comme en se jouant, la gamme des tons les plus 
divers. Elle a des inflexions moelleuses qui flattent Toreille 
comme une caresse, et les éclats stridents d'tme sonnerie de 
clairons. On a beaucoup admiré la façon délicate et spiri- 
tuelle dont Tartiste a parlé cet exquise bluette de Daudet : 
« Le Sous-Préfet aux champs >>. « Le Canon » de Coppée, 
et ^ Napoléon II >> de Victor Hugo ont été débités avec une 
maestria superbe. 

M. Poncet, le sympathique et distingué professeur de 
musique, avait bien voulu prêter son gracieux concours. 
Certaines pièces de vers lues ou déclamés avec accompa- 
gnement discret du piano ont, par l'intensité de l'effet pro- 
duit, démontré, d'une manière saisissante, l'union étroite 
et les rapports intimes de la poésie et de la musique. 

L'auditoire est resté sous le charme pendant plus d'une 
heure. Il a, du reste, montré par son empressement à se 
rendre à notre invitation, combien le public intelligent et 
éclairé de notre ville prend goût aux divertissements litté- 
raires et artistiques. La Société d'Etudes y voit un pré- 
cieux encouragement à poursuivre, dans la mesure de ses 
moyens, l'œuvre de vulgarisation qu'elle a entreprise. 

J. M. 




NÉCROLOGIE 



Defunctus adhuc loquitur 

L'année s'ouvre par la nouvelle d'un des deuils les plus 
douloureux qui puissent frapper une société intellectuelle ; 
nous voulons parler de notre éminent confrère M. Léon de 
Berluc-Pérussis, plus souvent connu, en poésie surtout, 
sous le pseudonyme de A. de Gagnaud, décédé en son 
château patrimonial de Porchères le 2 décembre 1902, à 
l'âge de 67 ans. 



I 



Il y avait vingt ans, presque jour par jour, que, dans sa 
séance du 3o novembre 1882, la Société d'Études naissante 
était heureuse d'acclamer comme membre honoraire M. de 
Berluc-Pérussis, ancien président de l'Académie d'Aix-en- 
Provence, et président d'honneur de l'Ecole félibréenne 
gapençaise de la Montagne. 

Le mois suivant, pour nos étrennes, nous recevions du 
Maître une lettre de remerciements comme il savait les 
faire, où, sous la chaude étreinte du cœur, il faisait passer 
les enseignements d'un lumineux esprit et nous traçait le 
programme dont l'accomplissement reste l'objet et l'hon- 
neur de notre œuvre. 

Le meilleur hommage à rendre à un tel mort nous paraît 
être de le faire parler lui-même. Il nous semble particuliè- 
rement opportun, au seuil de la troisième série décennale 
de nos publications de reproduire la partie essentielle de ce 
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document, tant pour nos nouveaux membres que pour 
ceux de la première heure qui n'auraient point le loisir de 
feuilleter la collection, déjà lointaine, de notre première 
décade. 

« Recueillir, disait-il, les documents et les souvenirs de 
nos chères Alpes françaises, faire revivre histoire et tradi- 
tions, monuments et ruines, mœurs et langage, chants, 
contes et légendes, tout ce qui, en Un mot, constitue la per- 
sonnalité de notre petite patrie, tout ce qui, dans la grande 
nationalité de la France ou dans la grande race des Latins, 
lui donne un cachet propre et distinctif, c'est faire non- 
seulement œuvre de science et d'érudition, mais aussi | 
œuvre de piété domestique ; c'est rendre hommage aux i 
Alpins nos pères qui, pied à pied, se constituèrent une 
indépendance municipale, des froi\tières politiques, tout un 
eneemble d'édifices religieux et militaires, un idiome àeux^ 
un riche fonds de littérature populaire, que sais-je encore 
de caractéristique et de précieux ! Réveiller tout cela au 
milieu de l'absorption et de la monotonie de notre déso- 
lante unité moderne, c'est restituer aux cœurs le premier 
patriotisme, celui du village natal ; c'est raviver des carac- 
tères affaissés en ravivant la vie locale, en faisant du 
citoyen non plus un rouage, mais un ressort * ». 

Peu de temps après, le 29 mars i883, revenant sur la 
partie philologique de nos études inaugurée d'une manière 
si intéressante par M. Sosthène Jouglard* et par M. le 
chanoine Repelin^, M. de Berlue, après avoir protesté con- 
tre rapplication à nos expressives langues locales du terme 
injurieux de patois, attendu qu'en bon français le patois 
est la corruption d'une langue et non pas une langue, pose 
en principe non pas la filiation, comme nous étions de 
longue date habitues à le croire, mais la fraternité et l'ana- 
loi^ic de CCS dialectes avec le latin et le grec. 

* Bulletin de la Société d'iitudcs, i8H3, page 112. 
- .\f ois caractéristiques du patois des Hautes-Alpes. 
•^ Notice sur M. de C'Jievallei et analyse de son livre: Origine et 
formation de la langue française. 
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Il accorde que « sans doute il y a des corrélations certai- 
nes et une parenté qui crève les yeux entre toutes les langues 
latines et helléniques >►. Mais il s'empresse d'ajouter que 
« rien n'indique que nos dialectes soient (ils du latin ou du 
grec », que « tout, au contraire, fait présumer qu'ils sont 

'frères de ces lîingues, peut-être même frères aînés » et 
qu* « en tous cas la question de filiation doit être prudem- 
ment réservée ». Il conclut enfin par cette page remarqua- 

, ble qu'il faut citer en entier : 

4c Ce qu'il y a de sûr, c'est que nos pères n'étaient pas 
muets avant de recevoir la visite des Grecs et des Romains, 
et que la langue qu'ils parlaient a pu être modifiée, mais 
non remplacée par celle des conquérants. Ce qui prouve 
l'impuissance d'une civilisation à détruire une langue, 
c'est la persistance du dauphinois, du languedocien, du 
provençal, à subsister en face du français, malgré les siècles 
d'annexion, malgré l'édit de Villers-Cotterets, malgré les 
écoles. * 

« Comment les Romains en quatre siècles, eux qui res- 
pectaient les libertés, les usages, les lois et la langue du 
pays conquis, auraient-ils produit un résultât que le fran- 
çais n'a pu produire en un laps de temps plus long et avec 
tout un arsenal de législation unitaire? 11 faut évidemment 
conclure de ce rapprochement que nos dialectes ont résisté 
à Rome comme ils résistent à Paris et que leur origine est 
aussi ancienne que celle de notre race elle-même* ». 



II 



Nous avons le précieux avantage de posséder dans ces 
deux lettres, qui se complètent Tune par l'autre, l'exposé de 
toute la pensée du Maître. C'est la philologie qui est la 
science maîtresse de toute littérature. C'est dans le lo(,os 
que gît le secret de l'individualité et de la vie d'un peuple, 
comme c'est dans le style d'un homme qu'on doit chercher 

* BuUeûn de la Société d'Etudes, iHS3, page 365. 
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son caractère, son tempérament, Tétat de son esprit et de 
son cœur. Le progrès ne consiste pas à changer de chemin, 
mais à s'avancer continûment dans la voie qui a été ouverte 
à chacun, individus, familles ou peuples, par les conditions 
de race, de climat, de moeurs où il lui a é^ié donné d'évo- 
luer. Et voilà pourquoi ce patriote, au cœur aussi noble que 
sa naissance, merveilleusement doué, d'ailleurs, de toutes 
les facultés de l'esprit, les exerce, sous toutes leurs formes à 
faire triompher l'idée régénératrice dont il est possédé. 

Voilà pourquoi, tour à tour, paléographe et archéologue, 
il déchiffre les manuscrits et les chartes qui lui permettent 
de restituer le Passage de François /«r àApigtion, \q Séjour 
à Aix du poète Malherbe, la vérité sur la Cathédrale de 
Forcalquier, sur le Passage de Vendelin en Provence, la 
Liste des Curieux et Collectionneurs Aixois: l'état succes- 
sif des Faïenceries de la Haute-Provence et tant d'autres 
œuvjes intéressantes, et étudiées comme des miniatures. 

Philologue, il fournit aux universités allemandes, volon- 
tiers gardiennes exclusives de cette branche de la science, 
des avis qui font autorité, et pose par l'étude de nos divers 
dialectes, la loi qui préside à leur développement. 

Economiste, il produit, en 1866, son rapport sur l'jE'w^wé^e 
et la Représentation agricole, sur VŒuvre agricole en 
Propetjce, en 1867, son étude sur la Question séricicole et 
ultérieurement sur les avantages du Drainage et de l'Irri- 
gation. 

Historien, de Berlue donne dans son ouvrage sur les 
Dates de l'Histoire de Forcalquier, un exemple de l'histoire 
« telle qu'elle devrait être, dit un de ses biographes pour 
« servir d'assise à l'histoire générale des peuples' >►. Son 
étude sur les Quatre paroisses urbaines de Forcalquier* 
est également un modèle du genre. 

Orateur, ses brindes en maintes occasions, et dans toutes 
les réunions fclibrëennes ou académiques, ouvrent aux 
esprits des apcri^us toujours nouveaux et font passer dans 
les âmes, par la puissance combinée de la dialectique et du 

' M. C. de B., dans VÈcho des BoucheS'dU'Rhône du 4 janvier igoS. 
* liullelin de la Suciétc scie7iti/iquc des BasiicS''Aipt;s, année 1888. 
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sentiment, la conviction qui Tanime. Il suffit de citer son 
brinde à la Sesiko régionale, mat intre nacionale dou i8 
' abrièu i8g6 de l'Escolo de lar, les quelques mots à propos 
de V Inauguration de la fontaine de Jeanne d'Arc à Forçai- 
quier (Fourcauquié, 1901), et enfin ce fameux discours du 
25 septembre 1898, à la Félibrée de Voix, sur la Patrie et 
la Matrie, où il fait modestement honneur à Plutarque du 
délicieux néologisme qu'il a, par ce coup de maître, 
implanté dans la langue française qui méritait de l'avoir et 
où il manquait. 

Homme d'Etat, il a conquis cette qualification par l'ini- 
tiative qu'il sut prendre, avec le concours de son ami le 
baron Hippolyte Guillibert, en deux circonstances mémo- 
rables, en vue de la réconciliation des races latines. Le cen- 
tenaire de Pétrarque organisé par lui en 1874, et où, pour 
la première fois, fraternisèrent les Sociétés littéraires de 
France et d'Italie, et les fêtes du ^^ centenaire de la Béatrice 
du Dante en 1890. Cette fois il va lui-même à Florence 
rendre la visite et représenter avec son éminent ami la 
France méridionale. 

Renouant d'antiques liens de famille, il vient. Guelfe 
généreux, donner au nom de la France l'accolade frater- 
nelle à l'Italie en la personne du commandeur Ubaldino 
Peruzzi, son parent, passé au camp des Gibelins, pensant 
avec raison qu'au-dessus des dissentiments politiques, 
même les plus légitimes, doit passer l'intérêt des peuples 
innocents de ces querelles, comme le sont les enfants de 
celles de leurs parents. De fait, le baiser des deux Muses, 
la Béatrice du Dante et la Mireille de Mistral, 

« La Provenza, ringiovanita da Mireia, saluta con cuore 
fraterno, la Toscana, resa imniortale délia Portinari » K 

le baiser des deux Muses, disons-nous, préluda au 
traité de commerce qui intervint peu de temps après et 
marqua la fin de la lutte économique qui ruinait les deux 
nations. 

* A. de Gagnaud. A Béatrice def Latini. Porchères di IVovtnza. 1890 
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Poète enfin, et par dessus tout, qualité sublime que 
Chateaubriand et Lamartine ont montré parmi nous n'être 
pas incompatible avec la diplomatie, de Berlue est le roi du 
sonnet. C'est à profusion que, sous le nom de A. de 
Gagnaud, il a semé ces délicats chefs-d'œuvre, dans les 
deux langues où il était maître, dans VArmana Prouvençau 
fondé piar Roumanille, et dans YAlmanach du Sonnet fondé 
par lui-même. Tels souvent l'on voit, dans nos monta- 
gnes, deux flots jumeaux de perles liquides, couler de la 
même source, et glisser, l'un sur le sable d'or, l'autre parmi 
les fleurs parfumées. Mais partout l'auteur s'y montre fidèle 
à la définition qu'il donne lui-même quelque part du vrai 
poète, à rencontre des prétendus Parnassiens. 

« Le subjectif, que tant ils prennent en pitié, dit-il, a 
gardé l'antique secret d'çmouvoir, d'attendrir, de traduire 
sous couleur de ses propres sentiments, l'éternelle palpita- 
tion de l'âme humaine... Il aime, il prie, il souflre, il 
espère comme moi ; il est le cristal où se reflète ma pensée, 
il transforme en un langage imagé, entraînant, enaurant 
(le mot manque en français), les confuses sensations dont 
je me sens pénétré »*. 



m 



Socrate se disait volontiers accoucheur d'esprits. Notre 
Socrate provençal, accoucheur d'esprits, lui aussi, ne crai- 
gnait pas de multiplier outre mesure ses occupations, en 
acceptant, avec de modestes particuliers, une correspon- 
dance qu'il soignait aussi bien que celle qu'il entretenait 
avec les plus hautes illustrations. Mieux encore que son 
devancier, une tois ces intelligences éveillées à la lumière, 
il prenait soin de les garantir, soit contre leur propre incons- 
tance, soit contre les accidents extérieurs, en les unissant 
entre elles en faisceau par le groupement en académies ou 

* l'Annonciateur du 28 décembre iS()5. Lettre à MM. A. et C. R'*'. 



8i 

en sociétés littéraires, dont il provoquait l'éclosion ou favo- 
risait le développement, en leur prodiguant sans compter, 
avec l'éclat de son nom, son temps et ses peines. Et quelle 
liste ! 

Outre r Académie d'Aix dont il fut pendant deux ans le 
Président et dont il est resté Tarchiviste, la Société littéraire 
d'Apt, l'Athénée de Forcalquier, la Société scientifique des 
Basses-Alpes, la Société d'Études des Hautes-Alpes, les 
Académies d'Avignon, de Nice, de Nîmes, de Béziers, 
d'Agen, et à l'étranger: le Parnassos d'Athènes, l'Académie 
des Arcades de Rome, l'Académie -royale de Palerme, les 
Athénées de Venise et de Bassano et d'autres encore, sans 
parler de toutes les Ecoles félibréennes, où son titre de 
Majorai lui^donnait droit de préséance, partout il imprime 
sa trace, son ongle, par quelque œuvre qui éclaire, instruit 
les esprits et cimente les cœurs. 

Qu'importent les obstacles nés des passions locales ou 
des événements ? Qu'importe l'affection chronique qui, 
chaque année, le retient plus ou moins longtemps sur un 
lit, ... « pecaïre! e pa 'n lié de roso' ». Les angoisses du 
cœur elles-mêmes et les deuils les plus douloureux feront 
peut-être vaciller un peu le flambeau bienfaisant ; mais, tel 
un soufle d'oxygène, elles semblent au contraire épurer et 
raviver son éclat. Le but supérieur est toujours là ! 

Promouvoir la grandeur de la Patrie par la résurrection 
de la vie provinciale, et activer celle-ci par le vivant exem- 
ple de la Province par excellence, que secoua si puissam- 
ment pendant le dernier quart de siècle le mouvement féli- 
bréen, sous l'impulsion de ses brillants aînés, Roumanille 
et Mistral. 

On voit par la fécondité de son œuvre que la parole 

n'était point pour de Berlue Je vain exercice d'une faculté 

en vue de plaire à ses auditeurs ou à ses lecteurs et de les 

éblouir au profit de sa propre gloire; elle était le \'erbe 

. sacré, essentiel générateur d'actes utiles au bien public, et 

* Sonnet à MM. Richaxid et Pascal, février 1888. 

Bull. H. -A. igoS. ^^ 
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ceci explique la dévotion qu*il ne cesse de témoigner en 
toute occasion envers THellade, cette maîtresse par excel- 
lence de la parole humaine, qui civilisa l'ancien monde, qui 
plus tard, Contribua par la bouche de Saint Jean à annon- 
cer l'Evangile aux nations, et où, maintenant encore, la 
science moderne, qui prétend renouveler le monde, puise 
tous les vocables de ses découvertes en chimie et en physi- 
que. Dans une lettre écrite lors de l'héroïque mouvement de 
1897, son cœur s'émeut « de piété et d'amour envers l'ad- 
mirable petite nation qui ne veut pas mourir et que nous, 
les Latins ses petits-enfants, nous devrions chérir comme 
la bonne niaman^ la marraine qui a bercé notre enfance sur 
ses genoux »; mais il lance d'autre part « une juste et 
chaude protestation contre la politique fin-de-siècle de cette 
pseudo-chrétienté européenne qui entreprend une croisade 
à rebours pour protéger non plus le sépulcre de Jésus, mais 
les fonds ottomans chers à Israël »*. 

On a regretté que M. de Berlue, au lieu de disséminer 
entre vingt revues les fruits savoureux de son talent et de 
ses multiples connaissances ne les ait point réunis en un 
grand ouvrage qui aurait pu faire date dans le siècle de la 
Renaissance méridionale. Nous croyons, nous, que ce livre 
existe et qu'il est constitué précisément par l'harmonieux 
ensemble de ses œuvres éparses. 11 appartient à ses héri- 
tiers d'éditer ce travail considérable en faisant au besoin, 
pour tout ce qui reste inédit, aux correspondants de leur 
illustre parent, un appel qui ne peut manquer d'être 
entendu. 

Ainsi sa grande âme, comme celle du poète Horace, 
auquel il ressemble par la pureté et la précision de son 
style, comme Mistral à Virgile par la tendresse et l'ampleur, 
pourra jouir à son tour de la satisfaction de YExegi monu- 
mentum. 

Mais dès à présent, toutefois, ô vcncré Maître, s'offre à 
notre imitation le magnitique exemple de l'unité morale 
de votre vie de chrétien convaincu, et à notre consolation, 

* Le Réveil des Alpes du 26 avril 1897. (Lettre à M. C. R*"), 
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comme à celle des vôtres, la pensée que déjà luil pour vous 
le jour indéfectible où, 

« sans alarmes 

Vous a//e;ç le cœur triomphant, 
Oubliant le deuil et les larmes, 
Chanter auprès de votre enfant ». 

« Anne de Berluc », 

(A des parents qui pleurent, 
3o octobre i88g). 

CÉLESTIN ROCHE. 

Grenoble, i3 janvier içoS. 



COUMPLANCHO 



DICHO DAVANS LA TOUMBO 



DOU MAJOURAU EN DE BARLUC 



4 de Desèmbre 1902 



(Parlar de Gap) 



Adùsou de mes Aup lou gème incousourable 
Su lou cros benesi de Tome memourable, 
Dou bèu grand félibre amistous 
Que, per Tun e per Tautre, èro tant vourountous, 

D'aquéu que sabènt tant, tant fouguec serviciabic, 
E que nous endraiavo en baile irreprouchable, 

E que, lou brave ! doulouirous, 
Tre que lou venian vèire escoundié 'n pau sa crous. 

Repauso en Dieu, Barluc, o Mèstre incoumparable, 
Qu t'ourié pas ama, tu, Tami véritable ? 

Te durbèn à brand nouostc couor, 
E jamai dcdins eu te li prendre la mouort... 



Faren coumo aviés dich ; ta Tourre majouralo 
Souvent veirè venir nosto Muso filialo : 
« Quand aqui dourmirai, vendrés me vesita, 
Sarai forço countènt-de vous ausi canta ». 
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Eici même, es ansint que parlée ta cigalo, 
E fau qu'aco se dise en terro miejournalo. 
Per que, d'aqueste las, tout félibre chantant, 
Te douoni soun amour, — n'en meritaves tant ! 



Autres tèms, l'aut baroun qu'istavo su lou serre 
Dévalant din la piano èro cubert de ferre, 
Tu, feau chivalier, Tères que de bounta, 
Luchant que per lou Bèu, Matrio et Liberta... 

Ah ! diren jamai tout lou bèn que voudrian dire, 
E n'en diren pas proun, — ce que m'es un martire ; 
E, per t'enlouanjar, illustre Majourau, 
Foudrié ta liro d'or ou bèn esse Mistrau... 



Laissou 'n tros de moun couor su ta lauso toumbalo, 
E noui gardo afreiris l'esperanço imourtalo 
Que din lou sant toustèms lèu se retrouvaren. 
E 'n Grando Santo-Estello enca felibraren... 

Te déu sei gramacis la raço prouvençalo. 
Te n'en déu à-cha cent la lengo matrialo... 
O noste dous ami, repauso din la pas... 
Vai, pouos estre segur que t'eissubliaren pas ! 

F. PASCAL. 



]VI. OE LAFOIVT 



Le i^^ décembre 1902, s'éteignait à Bourges, dans sa 
soixantendix-septième année, un homme de bien, estimé 
de tous, savant aussi érudit que modeste, M. Jules de 
Lafont du Pin de Veynes, ancien ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, en retraite. 

La foule considérable qui l'accompagna jusqu'à la gare 
d'où il fut transporté au caveau familial à Poitiers, célébrait 
ses vertus et sa foi chrétienne. 

M. de Lafont, notre compatriote, faisait partie de notre 
Société d'Etudes des Hautes- Alpes depuis i883, il aimait 
son pays que son service et ses attaches l'obligèrent à 
quitter, et sa joie était de parler de ses chères montagnes. 

D'une très vieille famille des Hautes-Alpes, ayant son 
berceau à Veynes, fils de Paul de Lafont, cpnservateur des 
Eaux et Forêts à Gap, M. de Lafont naquit à Grenoble le 
8 janvier 1826. 

Dès son jeune âge, il fit prévoir le sérieux de sa vie; tra- 
vailleur acharné, il se prépara presque seul à l'Ecole Poly- 
technique et fut reçu dans les premiers rangs; à sa sortie, 
très bien classé, il choisit l'administration des ponts et 
chaussées dont sa présence honora le corps. 

Envoyé en mission d'abord à iNarbonne, puis à Gap, le 
jeune ingénieur fut rapidement remarque et envoyé à Poi- 
tiers où il épousa en i853 AU^*-^ Pierrhugues. 

11 mérita les félicitations de ses chefs pour ses travaux 
d'art et notamment pour le beau pont de Chauvigny qu'il 
fit construire sur la Vienne. 

Entre temps il publiait un travail sur le soutènement des 
terres. 

Ce travail remarqué par le Ministre des Travaux^publics 
lui valut deux médailles'd'or. 
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Bientôt, fait chevalier de la Légion d'Honneur, chargé du 
contrôle des chemins de fer de l'Etat, il fut nommé sur 
place, ingénieur en chef, et peu de temps après la mort de 
sa chère compagne, demanda et obtint son changement. 
Après un court séjour à la résidence de Tulle, il vint à 
Bourges, réunissant entre ses mains les deux services, 
jusque là distincts, des ponts et chaussées et du canal du 
Berry. 

Malgré la lourdeur de sa double tâche, M. de Lafont 
donna un nouvel essor à ces deux branchés de son admi- 
nistration et le Berry lui doit l'agrandissement et le fonc- 
tionnement ininterrompu de son canal. 

Atteignant l'âge de la retraite, il consacra les dernières 
années de sa vie au service des pauvres et des déshérités. 

D'un esprit droit, d'un jugement très sûr, bienveillant 
et affable pour ses inférieurs, cet homme de bien gagnait la 
sympathie de tous ceux qui l'approchaient. 

Sa droiture et sa bonté étaient proverbiales et lorsqu'après 
une mort chrétienne, s'endormant doucement sans souf- 
france, il fut conduit à sa dernière demeure, le peuple qu'il 
aimait, murmurait : C'est un juste qui s'en va! 

Quelle plus belle oraison funèbre peut on faire d'un 
homme! Heureux ses fils, qui dans leur douleur profonde 
trouvent la consolation devoir le nom qu'ils portent, honoré 
et béni grâce aux vertus de leur père ! 




LISTE BIBLIOGRAPHIQUE 

(ouvrages offerts a la société) 



N. B. — II sera rendu compte dans le Bulletin de tout ouvrage 
dont un exemplaire aura été adressé à la Société d'Etudes. 



** Les Origines de la Maison de Savoie en 
Bourgogne (910-1060). Noies additionnelles, '' par 
M. Georges de Manteyer. Paris, Emile Bouillon, 
1901, 1 vol. in-S" de 208 pages {Offert par l'auteur). 

Dans un précédent ouvrage dont j'ai eu l'honneur de 
rendre compte*, iM. de Manteyer nous a démontré, avec 
,une haute compétence, que la Maison de Savoie a une ori- 
gine absolument française,, qu'elle descend de Garnier, 
comte de Troyes et vicomte de Sens, et non des comtes 
Bosonides; qu'elle remonte, du côté des femmes, par les 
rois, puis par les ducs de Bourgoj^me, jusqu'à Charlemagne 
peut-être, et par celui-ci, jusqu'à! onantius Ferreolus, préfet 
du prétoire des Gaules, cousin germain du général t^aulois 
Egidius, et beau-père de l'empereur Avitus, au V^' siècle. 

Dans « Notes Additionnelles », l'auteur fait suite à son 
œuvre. « Certains éléments nouveaux, dit-il, se sont pro- 
duits dont il faut tenir compte. C'est le cas de savoir si 
l'opinion précédemment soutenue en tire plus de force, ou 
bien s'il y a lieu de la modifier, pour approcher davantage 
de la vérité. » 

C'est là le problème qu'il veut résoudre, et il étudie en 
détail la vie des archevêques Sobon, S. l^mnAiD, Manassks 
et du comte Garnikr. Il examine ensuite phiioio^iquement 
les noms d'Mumbcrt et Mubert. qui du X^ au XI l*^ siècle se 
sont parfois confondus l'un avec l'autre. H touche en pas- 



' Bulletin de la Sociéld d'Ktudes ( 19001, p. 295. 
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sant à une foule de questions du plus vif intérêt; telle, par 
exemble, celle des divers modes d'interpréter la vraie forme 
des noms anciens. 

De ces recherches, il déduit que « leurs résultats confir- 
ment et précisent sur certains points les conclusions aux- 
quelles aboutissait son premier mémoire, rectifient aussi 
quelques erreurs de détail sans influence sur la marche du 
raisonnement ». 

Son but est donc pleinement atteint. Pour y parvenir, il a 
dû compulser une nfasse de documents, livres, manuscrits 
et chartes en original ou en copie. Dans ce dédale, fl ne 
s'égare pas; il s'y dirige sans peine, sans entraves, et avance 
d'un pas toujours sur. 

Le volume est clos par quatre tables : Liste des travaux 
cités et des recueils ae textes diplomatiques imprimés ou 
manuscrits, et ne contenant pas moins de 120 articles ; — 
Liste des sources narratives, au nombre de 8 ; — Répertoire 
chronologique des sources diplomatiaues et dates citées, 
montant à 440 environ; — Liste alphabétique des noms de 
lieux et de personnes, comprenant 02 pages. 

Ces tables témoignent de la vaste érudition qui règne 
dans tout l'ouvrage, de la somme d'efforts et de la puissance 
de travail qu'il a dû demander. Aussi ne saurais-je douter 
qu'il vaille à son auteur, dans le monde savant, la même et 
légitime faveur que le premier a obtenue. — F. Allemand. 



^^ Médaille de consécration de Tétricus père '\ — 
** Denier de Jacques Artaud de Montauban, évèque 
de Saint-Paul-Trois-Châtcaux ", par M.-J. Roman. 
Paris, Rollin et Feuardent, igo2. 2 plaquettes in-B"* 
de 4 pages {Offertes par l\iuteur). 

Ces deux travaux dus à la plume infatigable de notre 
savant confrère, M. Roman, sont extraits du tome HI ( 1902) 
de kl Revue Xinnisfnatique. Dans le premier, l'auteur donne 
la description d'un petit bronze de consécration, frappé 
probablement sous Diocléticn, « où l'intention du graveur 
de décerner à Tétricus les honneurs de l'apothéose n'est pas 
douteuse». Il explique, à cette occasion, les causes de la 
popularité de ce personnage qui. bien que non reconnu par 
te Sénat, fut l'objet d'un monnavaiic occulte pendant plu- 
sieurs siècles. — Le second article dé::.: un denier, unique 
à ce jour, dont l'avers porte les armoiries de Jacques Artaud 
de Montauhan. d a;ur à irois c/iàleaux à Irois tours d'or, 
gravées dans les quartiers 1 et 4 ; les quartiers 2 et 3 sont 
réservés aux armoiries de l'église de Saint-Paul (trois aigles 
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placés 2 et /), qui se trouvent ainsi définivement fixées. 
Cette pièce complète la série des monnaies épiscopales de 
Saint-JPaul-Trois-Châteaux, classées par M. Roman dans la 
Revue Numismatique en 1886. Elle faisait partie de la col- 
lection de M. Meyer dispersée en vente publique aux mois 
de mai et juin 1902 et appartient aujourd'hui a notre con- 
frère, M. G. de Manteyer. 



'^ Autour d* Arnaud de Trians, vicomte deTallard", 
par J: Roman. Grenoble, Allier frères, 1902. i broc. 
in-8^ de 40 pages {Offert par l\iuteur). 

Arnaud de Trians, gascon d'origine, neveu de Jacques 
d'Euse qui fut pape sous le nom de Jean XXII, possédait 
dans le royaume de Naples des fiefs importants. Le 22 dé- 
cembre i322, il échangea son comté d'Alife contre la terre 
de Tallard, dont les chevaliers de Saint Jean de Jérusalem^ 
avaient l'investiture. Cette terre fut érigée en vicomte à son 
profit par le roi Robert en i326. Les armoiries des Trians 
étaient inconnues. iM. J. Roman les a découvertes dans Iç 
château de Tallard où elles sont sculptées en cina ou six 
endroits, écartelées avec celles des Clermont. L écu des 
Trians portait : Ecartelé d'argent au lion d a^ur aux i et 4. 
de gueules à deuxjaces dor aux 2 et 3. 

Parti à la recherche des souvenirs qu'Arnaud de Trians. 
— ce Français transplanté à Naples dans des circonstances 
fortuites et qui y obtint une si brillante fortune, — pouvait 
avoir laissés Aé* son passage dans cette région lointaine, 
M. J. Roman a pourcouru le territoire occupé jadis par le 
royaume de Naples, franchi les Apennins et visité la 
Pouille. « Mes découvertes, avoue le vovageur, ont été 
minces, dans cet ordre d'idées ; mais j'aurafs mauvais goût 
à m'en plaindre, car j'ai rencontré sur ma route beaucoup 
d'autres choses qui ne sont point à dédaigner. » Le lecteur 
qui le suit dans ses périgrinations à travers l'Italie méridio- 
nale où abondent les monuments curieux, les sites pitto- 
resques et les souvenirs historiques que M. J. Roman sait si 
bien et si à propos décrire ou évoquer, sera certainement du 
même avis. 



H. Duhamel. '^Voyage d'inspection de la frontière 
des Alpes en 1752 '\ par le marquis de Paulmy. 
Grenoble, Falque et Perrin, 1902^ in-8'\ 236 p., 
20 planches ou cartes. 

Le voyage d'inspection du marquis de Paulmy que 
M. Duhamel publie d'après un manuscrit de la biblio- 
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thèque de l'Arsenal, pourrait s'intituler plutôt Voyage du 
général de Bourcet; en effet si le marcjuis de Paulmy est le 
chef nominal de cette tournée militaire, Bourcet en est le 
chef effectif, sans bruit, sans ostentation, il règle tout, dirige 
tout, expose ses idées et les fait triompher. Les guerres de 
la succession d'Espagne (i 701-171 3) et de la succession 
d'Autriche (i 742-1 748) avaient montré l'urgence qu'il y 
avait à fortifier noire frontière des Alpes. L inspection de 
M. de Paulmy avait pour but de rendre compte de ce qu'il 
fallait faire. 11 visite successivement Grenoble, le Trièves, le 
Champsaur, Gap, Chorges, Embrun, Guillestre, Briançon, 
revient sur ses pas et par le col de Vars entre dans la vallée 
•de Barcelonnette où nous ne le suivrons pas, nous conten- 
tant de nous occuper de la région oui nous est tamillièfe. 
Bourcet lui démontre la nécessité a'améliorer la route de 
Grenoble à Briançon par le Bourg d'Oisans et la Grave; il 
demande que Briançon soit relié directement au Champ- 
saur par des chemins de montagne pratiqués entre Orcières 
et Cnâteauroux, entré Orcières et Freyssinières, entre 
•Champoléon et l'Argentière, entre la Chapelle en Valgau- 
demar et le Monêtier de Briançon par la Vallouise, entre 
Saint-Christophe en Oisans et le Casset. 11 estime la dépense 
de tout cet ensemble de travaux à 1 1 5.285 livres, soit environ 
35o.ooo francs à la puissance actuelle de l'argent ce qui me 
paraît une évaluation plutôt basse. Gap comme place de 
guerre lui paraît tout à tait négligeable; Embrun médiocre 
de mcme que Château-Queyras, mais devant être conservés 
à cause des services qu'ils peuvent rendre. xMont-Dauphin 
paraît à M. de Paulmy une place d'une valeur capitale qu'il 
'faut entretenir et augmenter. Il y reçoit l^s doléances des 
habitants qu'on y a attires par des promesses brillantes qui 
ne se réalisent pas. Il préconise la construction sur le mon- 
ticule abrupt qui existe au milieu du col de Vars de batte- 
ries destinées a empêcher l'entrée des ennemis par cette voie 
qu'ils avaient prise en 1692. 'Enfin Briançon lui paraît une 
place de premier ordre ; if demande qu'on en augmente les 
fortifications ce qui ne tarda pas à être fait et une médaille 
fut même frappée à cette occasion. On voit combien ce 
document est intéressant pour notre région. Je signalerai 
surtout dans les pièces annexes (p. 112) un mémoire sur la 
construction du pont d'Asfeld à Briançon avec une planche 
qui explique le mécanisme très ingénieux de cette cons- 
truction. Cette partie technique n'était pas connue et elle est 
du plus haut intérêt. Cette publication très bien faite et qui 
fait le plus grand honneur a son éditeur est accompagné de 
4 cartes dessinées parRvhiner, colonel d'infanterie en 1752; 
elles sont charmantes par leurs accessoires, paysages, vues 
de monuments, foule de petits personnages qui décèlent 
une main habile et léi^ère.Je ne connais rien de plus parfait 
en ce genre. J. Roman. 
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" Annibal dans les Alpes '\ par Paul Azan, lieu- 
tenant au 2** zouaves. Paris, Picard, 1902; in-S"*, 
237 p., 17 cartes, 6 photographies (0/j%r/ par /Vrf/- 
teur). 

• Le travail de M. Azan est sérieux; Tauteur est venu sur 
les lieux, il a lu à peu près tout ce qui se rapporte à son 
sujet et il a joint à son livre une bibliographie très com- 
plète de la matière. 

D'après lui, Annibal serait entré en Italie par le col du 
Clapier au fond de la Maurienne; il avoue cependant que 
ce col est peu connu, peu fréquenté et qu'il n'a donné pas- 
sage à aucune expédition, a aucun personnage militaire 
célèbre. 

Alors, répondrai-je, pas plus Annibal que les autres n'y a 
passé, car il a très probablement pris pour entrer en Italie 
un col très connu et très fréquenté. 

Pourquoi M. Azan se prononce-t-il pour le col du Cla- 
pier? Toute son argumentation gravite autour d'une phrase 
de Polybe : Du sommet des Alpes Annibal montre à son 
armée les plaines de l'Italie qu'ils allaient conquérir. Il 
prend ce mot au pied de la lettre tandis que la grande ma- 
jorité des auteurs, et je suis de leur avis, le considèrent 
comme une simple figure de rhétorique, une manière de 
parler. Quand Napoléon dit à ses soldats : Du haut.de ces 

Syramides quarante siècles vo*is contemplent! Il fit une * 
gure. Quand Annibal dit aux siens en tendant le bras 
vers le pays des Taurinicns : Voila les plaines de l'Italie ! Il 
en fit une autre et c'est comme s'il leur eût dit : Nos peines 
sont finies, nous n'avons plus maintenant qu'à descendre et 
à vaincre. Il faut bien se garder de prendre tout au pied de 
la lettre, dans les historiens anciens et particulièrement 
les mots historiques qu'ils prêtent à leurs héros et les 
discours qu'ils leur font tenir. M. Azan est d'un avis 
différent et parce qu'on ne voit la Siiper^a ni du mont 
Viso, ni dii mont Genèvre, ni du mont Cenis, il tire une 
barre sur tous ces cols fréquentés depuis des milliers 
d'années et fait entrer Annibal en Italie par un col connu 
seulement des bergers. Cela me paraît fort arbitraire et très 
dangereux comme raisonnement. 

M. Azan trouve que dans son système tout s'explique 
sans peine, tout cadre à merveille avec les récits des histo- 
riens; tous ceux qui ont écrit sur le passage d'Annibal en 
ont dit autant de leurs systèmes. Cependant il y a bien quel- 
ques difficultés dans l'hypothèse du col du Clapier. 

D'abord des bords du Rhône au col du Clapier il y a 
environ 325 kilomètres qu'Annibal a dû parcourir en vingt 
jours; il aurait .donc fait 16 kilomètres par jour et même 
davantage en tenant compte des jours de repos, ce qui cga- 
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lerait presque une étape moderne, et serait une allure exces- 
sive, impossible à travers une contrée mal connue, sans . 
routes tracées, avec la nécessité de traverser des rivières et 
des torrents sans ponts, avec des éléphants qui ralentissaient 
la marche, avec la complication journalière du problème 
des subsistances. 

Ensuite prenant une, phrase de Polybe où il est dit qu'An-» 
nibal fit 800 stades entre le Rhône et la montée des Alpes, 
c'est-à-dire 142 kilomètres à son compte, et en trouvant 154 
depuis le Rhône jusqu'à la Maurienne, M. Azan conclut que 
ces distances concordent. Je ne trouve pas qu'elles concor- 
dent tant çiue ça. Des bords du Rhône à la gorge du Livet 
près de Vizille, par où je pense que passa Annibal, il y a 
i35 kilomètres environ, ce qui concorde tout autant, et 
même mieux, avec le récit de Polybe que le système de 
M. Azan. La plus grande erreur de cet auteur est à mon 
avis de vouloir concilier le récit de Tite-Live avec celui de 
Polype. Il est obligé pour atteindre ce but d'affirmer (jue le 
Drac a porté également le no)n de Durance; il est obligé de 
supposer qu'au temps d'Annibal le Rhôfie se déversait dans 
l'Isère par le lac du Bourgel et qu'en conséquence Y Isère a 
porté le nom de Rhône. Cet écoulement a pu se produire à 
l'époque glacière, mais à l'époque historique c'est impro- 
bable et au moins faudrait-il un commencement de 
preuves. Du reste, d'après M. Azan, Y Ane aussi aurait 
porté le nom de Rhône ou au moins aurait été confondu 
avec le Rhône par quelques historiens. Enfin au dessus de 
son confluent avec l'Isère le Rhône se serait nommé Saône. 

Nous nageons ici en plein arbitraire. 

Et encore dans ce système que deviennent les Tricastins 
{Saint-Paul-Trois-Chàteaux)et les Tricoriens (Champsaur) 
où Tite-Live fait passer Annibal ? A moins que procéaant à 
leur égard comme il a fait pour la Durance et le Drac, 
M. Azan ne les transporte dans le Graisivaudan d'un coup 
de baguette, je ne vois pas comment il pourrait s'en tirer. 
Tout cela n'est ni très clair ni très précis et les historiens 
qui prétendront concilier Polybe et l'ite-Live trébucheront 
toujours, car ces deux auteurs ont eu en vue deux itiné- 
raires dilVcrents; cela crève les yeux et, par parenthèse, 
démontre que deux cents ans après rcxpédition d'Annibal 
on ne savait dcjà pas exactement où il avait passé. 

Il faut remarquer au reste que nous ne connaissons pas le 
moins du monde les raisonsqui ont pu déterminer Annibal 
à passer par un col plutôt que par un autre. Nous pouvons 
dire : il était plus facile à Anninal de passer par tel col que 
par tel autre, mais si le bon passage était occupé par une 
tribu gauloise ennemie et le mau\ais au contraire libre, il 
n'a certainement pas hésité à prendre le mauvais et à 
négliger le meilleur. Or.con^me les hisioriens ne disent pas 
un traître mot des motifs qui ont dirigé les pas d'Annibal 
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plutôt d*un côté gue d'un autre, tous les raisonnements que 
nous pouvons faire signifient peu de chose, les éléments du 
problème ne nous étant pas complètement connus. M. Azan 
me paraît également un peu faible lorsqu'il discute les sys- 
tèmes autres que le sien ; il ne les prend pas assez au 
sérieux et il a tort. 

En résumé, M. Azan, veut concilier Polype et Tite-Live, 
erreur capitale; il suppose aux historiens "anciens une pré- 
cision qui ne fut jamais leur fait; lui-même, au premier 
abord, a une allure fort précise, mais en allant au fond des 
choses, on reconnaît qu'il y a beaucoup d'hypothèse et de 
paradoxe dans son système. J. Roman. 

La lecture de l'ouvrage de M. Paul Azan a suggéré à notre 
confrère, M. David Martin, dont la compétence en matière 
de géologie est indiscutable, les réflexions suivantes, que 
nous nous faisons un devoir de publier : 

M. Azan prétend qu'une branche du Rhône traversait le 
lac du Bourget et se déversait par le seuil de Myans dans la 
vallée de l'Isère à l'époque d'Annibal. 

Or, comme le seuil de Myans domine de 80 mètres la 
surface du lac il aurait fallu soit un aff'ouillement des 
rivières à cette profondeur soit un soulèvement du seuil de 
Myans d'une égale valeur. 

M. Azan soutient que cet écoulement a eu lieu malgré 
les démonstrations contraires de nos éminents confrères 
MM. Kilian, Lugeon, Douxami, Rivil. 

Nos longues recherches dans les vallées du Drac, du 
Buëch ou de la Durance ne nous permettent pas d'admettre 
un pareil dénivellement. 

Sur des centaines de kilomètres le long de ces vallées, les 
terrasses alluviales autrement anciennes que l'époque ro- 
maine présentent une pente normale uniforme toujours 
orientée à l'aval des vallées. Un soulèvement de 80 mètres 
vers Chambéry aurait certainement eu une répercussion 
dans les vallées voisines. 

Non seulement la topographie de notre vaste champ de 
recherches n'a pas variée d'une manière sensible depuis les 
débuts du pleistocène, mais nous avons pu constater en 
outre que les rivières loin d'approfondir leur lit l'ont au 
contraire remblayé à plusieurs mètres de hauteur depuis 
les débuts de notre ère. 

Il nous serait facile de le démontrer par la description de 
l'état relatif des travaux romains et du lit des rivières 
actuelles sur de nombreux points. D. M. 
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'* Epis oubliés ", par Jean Sarrazin. Lyon, Bascou 
et Dupuis (1902). i vol. br. in-16 jésus de 47 pages 
(Offert par l auteur). 

En présentant, voilà quelque quinze mois, aux membres 
de la Société d'Etudes, « Dernière gerbe » de notre sympa- 
thique confrère Jean Sarrazin, j'exprimais le souhait que 
cette œuvre ne fût pas, malgré son titre, l'ultime régal litté- 
raire que le « poète aux olives », offrît à ses lecteurs. Ce 
vœu vient d'être heureusement exaucé. Jean Sarrazin, mois- 
sonneur consciencieux et économe, a voulu glaner, pour les 
sauver de l'oubli, quelques épis tombes de sa « Dernière 
gerbe », et il les a présentés au public en une brochure 
coquettement éditée. On aime à retrouver, dans cette col- 
lection de petites pièces un peu disparates, les qualités de 
simplicité, de naturel, de bonhommie fine, et de bonne 
humeur qui caractérisent les œuvres antérieures du poète, 
avec, en plus, la note humaine et attendrie à laquelle Jean 
Sarrazin ne nous avait pas habitués. 
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^* Chambre de Commerce de Gap. Compte rendu 
des travaux pendant l'année 1901 ". Gap, Jean- 
selme etVinson. i vol.'br. in-S" de 64 pages fO//é?r/ 
par la Chambre de Commerce). 

A signaler tout particulièrement dans ce recueil — dont la 
publication tardive restreint un peu l'intérêt, — un rapport 
de notre très ret^rctté confrère M. Mondet, sur «l'arbitrageet 
le§ grèves », qui témoigne d'un travail considérable sur la 
législation sociale comparée, et dont Ics.conclusions portent 
le reflet des idées libérales de son auteur; un autre rapport 
très documenté de M. Bonniard, sur les « retraites ou- 
vrières», qui lui a justement valu les félicitations unanimes 
des membres de la Chambre de Commerce. 




LE PASSAGE 



DE 



NAPOLEON I" A GAP 



EN 1815 



(Extrait des manuscrits de M. Farnaud) 



Il a été publié déjà plusieurs récits du passage de Napo- 
léon I«^ à Gap au retour de l'île d'Elbe en i8i5. M. de 
Ladoucette dans son Histoire des Hautes -A ipes avait 
reproduit le récit fait par M. de Saint-Genièi> alors maire 
d'Upaix; en 1897 M. l'abbé Guillaume publiait des « mé- 
moires sur le passage de Napoléon » par Jean Faurc de 
C ha bottes ^ et la même année M. Krnest Sibour donnait 
dans ce Bulletin^ une. narration de ce même fait écrite, 
dit-il, « d'après les rapports authentiques faits à diverses 
reprises et à maintes époques par ses vieux parents et ses 
anciens amis défunts qui avaient assisté à cci extraor- 
dinaire événement. » Kntin plus récemment, M. l'abbé 
Guillaume reproduisait dans son Recueil^ un « Récit histo- 
rique des événements qui ont eu lieu à (jap lors du passade 
de Napoléon Bonaparte revenant de l'isle d'Klbe », écrit par 

* Annales des Alpes. Recueil périodique des archives des Ilaiiîes- 
Alpes, i" livraison, juillet-août 1^97. 

* Année 1897, paf;e 343. 

' Annales des Alpes. 17' livraison, mars-avril kkxj. « 
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iM. Farnaud, lequel était alors secrétaire général de la pré- 
fecture des Hautes-Alpes*. 

Ce dernier récit n'est pas complet et il m'avait toujours 
pru surprenant que M. Farnaud qui a laissé de volu- 
mineux manuscrits' n'ait pas complété la narration de ce , 
fait si important de notre histoire locale et qui eut une 
influence si capitale sur sa propre carrière. Aussi suivant 
un à un les nombreux cahiers de ces manuscrits j'y trouvai 
au cahier 79 Iç commencement du récit qui se poursuit pen- 
dant une centaine de pages. 

C'est ce récit dont je publie aujourd'hui la presque totalité, 
ne laissant de côté que les passages sans intérêt général ou 
présentant un caractère trop personnel. 

L'intérêt de cette publication n'échappera à personne. 
M. Farnaud fut en effet appelé à jouer lors de ces évé- 
nements un rôle important. Ayant reçu l'ordre, comme on 
le verra, de rester à son poste, tandis que son préfet fuyait, , 
craignant la colère de Napoléon que, dans une publication 
aussi violente qu'inutile, il avait traité d' aventurier ^. D'un 
autre côté, s'il est vrai que M. Farnaud affirme ses sen- 
timents royalistes, la grande mcJcration de son caractère 
— modération que tout son récit prouve — est une garantie 
de son exactitude et de son absolue sincérité. 

Cette publication vient donc bien après celles de 
MM. Faurc et Sibour. 

Le récit de AL Faure est manifestement dicté par la 
passion politique de son auteur, dont les opinions roya- 

* Il existe aussi, m"a-i-il étc atVirmé, un rccit fait par M. d'Abon alors 
maire de (iap: il serait bien à souhaiter que ce manuscrit fût publié à 
,s(^n tour. 

- (^es manuscrits appartiennent à M. le capitaine Dupuy et à M. le 
docteur l)upu\ arrière petils-t'ils de M. Farnaud, mes cousins, qui les 
avaient conlics à mon père et qui (mt bien voulu me continuer la 
même alIVctueuse confiance, afin de me permettre d'y puiser ce qui 
peut être utile à l'histoire locale. 

Vuir deux emprunts t.iits par mon père à ces manuscrits. /iM//t'//«, 
année i'^'^.t, pa;;e l'^y. 

' \V)ir le t(.\ie de cette proclamation. .\ ^njjï/t'.s" des Alpes, i" livraison, 
paf;e 8. 
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listes étaient sans doute d'autant plus ardentes qu'elles 
étaient moins anciennes*. Cette passion politique est mani- 
festée par les expressions mêmes dont se sert M. Faure et 
dès lors son récit ne doit être accepté qu'avec réserve. 

M. Sibour s'est inspiré, ainsi qu'il le dit, de ce que lui ont 
raconté les témoins de cet événement, et les modifications 
que l'éloignement comme l'imagination populaire font 
* subir aux faits se révèlent en certains points; mais cepen- 
dant, tel qu'il est, le récit de iM. Sibour paraît se rapprocher 
sensiblement de la réalité historique. 

Quoiqu'il en soit, les mémoires de M. Farnaud nous 
donnent une narration détaillée présentant les plus grandes 
g(ïiranties; aussi sera-t-il intéressant de les comparer à celles 
déjà publiées et d'arriver ainsi à se faire une opinion 
précise sur le caractère de l'accueil que Napoléon reçut 
à Gap. 

Le récit de M. Farnaud n'est pas daté, mais un passage 
où il est fait allusion au rôle que joua le général Bertrand 
lors du retour des cendres de l'Empereur et le décès de 
M. Farnaud survenu le ii août 1842 permettent de dire 
qu'il fut rédige en 1841 ou avant le mois d'août 1842. 

D'autre part, M. Farnaud indique (cahiers 78 et 79) com- 
ment il fut amené à écrire le récit de ces faits. Au cours 
d'un dîner intime donné au mois de juillet i83i par le 
préfet des Hautes-Alpes, M. Reynaud, à M. de Ladoucette, 
de passage à Gap, au général Bcrihemy, commandant du 
département et à M. Farnaud. ce dernier fut invite avec 
insistance par les autres convives à leur raconter les événe- 
ments qui se déroulèrent à Ciap au mois de mars iSi5. 
Cette narration qu'il consiL;na ensuite par écrit sous le tiirc : 
Un épisode de ma pie politique, ce brouillon, ainsi qu'il 

* M. Faurc était entre dans les bureaux Je la picieciurc sou.s Vl'.m- 
pire et grâce à jM. Farnaud lui-même, .linsi (|ue cela résulte d'un pas- 
sage des meMnoires de celui-ci. 

De plus M. Faure avait fait piu^^ieurs lois [)arade lic ses senli- 
menls impérialistes notamment dans une circMn^Ulnce r.i[>pr)riée par 
M. Michel. V. lUitlctin. \" trimestre i>)('2, pa^^e if> et note li. 
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le qualifie lui-même, et aussi très probablement de Récit 
historique inachevé écrit pendant et après ces événements 
lui servirent pour la rédaction du récit que je publie 
aujourd'hui *. 

Paul LEMAITRE. 



' Jo J'tis \A\rc <)b'<cy\vr que je ri^^pccic scrupuleusement l'ortho- 
,L;rapbe de M. l-".ini.iuJ tant pour les imms pn)pres que pour les autres 
mois. 






Le samedi 4 mars i8i5 à huit heures et demie du matin, 
me rendant, selon l*usage, dans le cabinet du préfet pour 
lire avec lui les dépêches et conférer sur les affaires de l'ad- 
ministration, au moment où je passais sur le pallier qui 
précède la petite chambre des pas perdus, au i^*" étage de 
rhôtel de la préfecture, aujourd'hui l'Evêché, la porte de ce 
local s'ouvre : c'était madame Harmand qui sortait du 
cabinet de son mari. M'étant empressé de lui demander si 
elle avait bien reposé (j'avais quitté le sallon la veille à onze 
heures du soir) — pas trop M. Farnaud, mon mari a eu le 
cauchemar, il a fait un rêve épouvantable qui nous a tenus 
en éveil une grande partie de la nuit; mais entrez, M. Har- 
mand vous racontera cela. F^lle descendit l'escallier; moi 
j'entrai dans le cabinet. 

Voici ce que me dit M. Harmand : j'ai rêvé que j'étais 
dans un combat, au milieu du sang et du carnage, luttant 
contre des gens qui ne faisaient aucun quartier. Bonaparte 
était avec eux; m'ayant apperçu, il vole sur moi, portant un 
glaive à la main, moi j'étais armé d'un poignard. Nous 
avons couru l'un sur l'autre et nous nous sommes battus à 
outrance en nous terrassant et en nous roulant tantôt 
dessus, tantôt dessous, lorsque ma femme réveillée par mes 
mouvements extraordinaires, suivis de cris sourds et de 
plaintes m'a tiré de ce rêve affreux, tout couvert de sueur et 
dans une agitation convulsive qui ne m'a plus permis de 
fermer l'œil. 

^ Il achevait à peine ces mots que M. Delafont, capitaine 
de gendarmerie est annoncé. 11 avait une lettre à la main. 
son empressement et sa figuTe boulcversce annonçaient une 
dépêche d'une haute importance, elle lui était adressée de 
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Fréjus par M. Bruno-lanaute * alors chef d'escadron de gen- 
darmerie dans le Var. Elle lui apprenait que le premier 
mars, Bonaparte avait débarqué à Cannes au golfe Juan 
près de Saint-Rapheau, avec quatre mille hommes et qu'il 
se rendait à Paris en passant par Digne, Sisteron et Gap, 
d'après le bruit qui courait. Cet officier supérieur terminait 
sa lettre en exhortant son subordonné à l'accomplissement 
rigoureux de ses devoirs envers le Roi. 

Cette lecture terminée et par un mouvement spontané, 
nous nous regardons l'un l'autre M. lîarmand et moi 
comme pour nous demander si son rêve va se réaliser. Quel 
rapprochement! quelle coïncidence! et quel pressentiment! 
disions-nous en nous-mêmes*. 

Le capitaine demande des ordres : Faites réunir sur le 
champ quelques brigades à (jap, lui dit le Préfet. Nous 
verrons ensuite si ce bruit se confirme ce qu'il conviendra 
de faire. 

Je proposai sur le champ comme une mesure utile, celle 
que nous avions employée en l'an 7, en administration cen- 
trale, lorsque nous redoutâmes un moment l'invasion du 
territoire du côté de Barcelion nette par l'armée austro- 
russe, et qui consista à faire retirer, sur la rive droite de la 
Durance, les barques et bateaux placés sur divers points de 
cette rivière. La Durance, ajoutais-je, étant en ce moment à 
toute volée pas de doute que si l'accès du pont de Sisteron 
est fermé à Bonaparte, il ne soit forcé de rétrograder ou de 
se jeter en Piémont, en remontant vers l'arrondissement de 
Barcellonnette. 

' M. Bruno-Innautc ctjiii fVL'ru du conseiller d'Kut M. le comte 
d'Haïucrivc cl pcie de M. d'Hauicrive aujourd'hui dcpuic des Hautes 
Alpes à la Clminbrc élective. 

(Note de M. l'arnaudi. 

- hans [ç récit que j'ai fait parluis à mes amis de cette siiif^ulière 
circoii'^fince se srinl trouvés quelques incrédules et ce n'est pas éton 
n.mi. J'en atteste né.nin«»ins les détails omme étant de toute vérité. 
M. lîarmand aujouid'ijui pur de l'iëuce et Madame son épouse ne les 
démLMtii"..ient pas au bes(.)in. 

(Note de M. l'arnaudi. 



io3 

Cette proposition fut accueillie et je fus chargé de la 
mettre à exécution. Incontinent, j'expédiai des lettres à 
chacun des maires des lieux où sont entretenus des bateaux 
et le .soir même la gendarmerie nous rapporta la preuve 
écrite que les ordres donnés avaient été sur le champ 
exécutés. 

Cependant le bruit de l'arrivée prochaine de Bonaparte 
dans nos murs se répandit bientôt dans la ville. Elle y 
causa beaucoup d'agitation. Le cabinet du préfet ne désem- 
plit pas de gens qui vinrent offrir leurs services. Les opi- 
nions se divisèrent sur ces événements et sur la nature des 
projets de Napoléon. Le débarquement n'était encore connu 
que par la lettre du chef d'escadron. Les uns n'y croyaient 
pas, les autres supposaient que Bonaparte ayant de nom- 
breux partisans en Italie se rendrait d'abord dans la pénin- 
sule et que s'il abordait Gap, ce n'était que pour mieux 
tromper ses surveillants, en descendant en Piémont par le 
mont Genèvre. Nul n'aurait osé s'imaginer qu'il put entrer 
dans la pensée de se rendre directement à Paris. Cette 
opinion de la descente en Italie par le iMontgenèvre se 
changea presque en certitude dans le sallon du préfet pour 
l'autorité civile et militaire au point qu'elle fut la base de 
quelques opérations importantes*. 

La journée se passa en allées et venues, à former des 
projets aussitôt abandonnés que conçus. Le général Rostol- 
land, notre compatriote, commandant le département, 
pensa qu'il était convenable de concentrer les troupes dans 
les places fortes et il s'y rendit à cet effet. Quant à M. Har- 
mand, il me demanda où il pourrait se retirer, s'il était 
forcé de quitter la ville. Je lui répondis qu'ayant des parents 
à Veynes j'avais eu la pensée de m'y rendre; qu'il pourrait 
également y venir n'étant pas présumable que Bonaparte 
qui, probablement ne voulait que passer, songeât à nous y 
suivre. Il parut agréer cette proposition et il fut à peu près 

* Bonaparte comme on le verra ci-après rit de l'idée qu'on lui avait 
prêtée à cet égard. 
(Noie de M.^Farnaud). 
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convenu que je prendrais les devants pour lui faire préparer 
ainsi qu'à sa femme un logemfent. 

Il était près de minuit et la nouvelle donnée par la lettre 
de M. le chef d'escadron ne s'était ni confirmée ni démentie. 
J'allais quitter le préfet au moment où le sieur Motte, artiste 
vétérinaire, chargé des diligences de Gap à Marseille se pré- 
sente et nous annonce qu'un voyageur qui court la poste et 
qui vient de la Provence est arrivé au relai allant à franc 
étrier, et qu'il va repartir sur le champ. Il croit que M. le 
Préfet pourra obtenir de lui des renseignements utiles. 

Après un moment de réflexion. M. Harmand me pria 
d'aller interroger le voyageur sur l'événement qui nous 
occupait. Comme moi, il était loin de soupçonner que de 
cet homme dépendait le succès de l'entreprise hazardée de 
l'ex-empereur et peut être la perte de l'Etat. Givaudan em- 
ployé au bureau particulier du préfet était là, je l'engageai 
à m 'accompagner. 

Arrivés à l'écurie de la femme Clément née Esmenjaud, 
chargée des relais, rue peyrolière, nous y trouvâmes un 
jeune homme de bonne mine ayant l'œil vif et l'air ouvert. 
En l'abordant je lui déclarai ma qualité, ce qui ne fit sur lui 
aucune impression. 

Vous arrivez Monsieur, lui dis-je,du coté de la Provence, 
pourriez-vous nous dire ce que nous devons croire de la 
nouvelle qui nous a été donnée du débarquement de Napo- 
léon au golphe Juan et du projet où il est à ce qu'on nous a 
dit de traTcrser nos montagnes ? 

Flien n'est plus positif, rcpondit-il, il sera ici demain. 
Moi-même j'ai dépassé son avant-garde pour faire ma 
route; elle se compose d'hommes de l'ancienne armée, tous 
décorés et couverts de cicatrices. Ils sont tellement animés 
et joyeux qu'on croirait qu'ils vont faire la conquête du 
monde. Ils sont suivis par cnvirtjn quatre mille soldats, 
sans compter que leurs rangs se grossissent sur toute la 
route. 

— Dit-on où va Pjoiiaparte ? — Ses soldats assurent qu'il 
se rend à Paris. 

— \'ous avez traversé, dites-vous, l'avant-garde, où étiez- 
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vous lorsque vous avez appris le débarquement ? — A Cas- 
tellane, auprès d'une sœur établie en cette ville ; n'étant là 
que pour mes plaisirs et pour y passer le carnaval, j'ai songé 
à me tirer du milieu des embarras que je prévoyais et je 
suis parti ce matin après avoir demandé mes passe-ports à 
la mairie. 

Ici Givaudan qui était peu familier avec les lois de l'ur- 
banité, et ne se piquait pas toujours de beaucoup d'égards 
et de déférences à l'égard des étrangers, lui dit brus- 
quement : pourquoi ne montrez-vous pas votre passe-port à 
Monsieur le secrétaire général ? 

Dans l'intention de diminuer l'effet d'une interruption si 
peu mesurée autant qu'il fut en moi, je dis sur le champ, 
Monsieur ne sera pas en peine de mettre son passe-port sous 
mes yeux, puisqu'il vient de nous dire qu'il en avait un ; et 
le voyageur sans hésiter, s'empressa de les tirer de son 
porte-feuille et de le mettre dans mes mains. J'y vis que le 
voyageur s'appelait F>meri, médecin de profession, qu'il se 
rendait à Grenoble sa ville natale. J'y remarquai qu'il était 
à la date du 3 mars et je lui tis l'observation que d'après ce 
qu'il m'avait dit je le croyais expédie à la date de ce jour 
4 mars. A cela il expliqua naturellement : Vous avez raison 
Monsieur le Secrétaire général, la vérité est que ce n'est que 
ce matin que le passe-port m'a été délivré ; mais il n'est 
pas étonnant que dans Icvs grandes .préoccupations de la 
mairie de Castcllanc. le commis chargé de le remplir qui, 
une heure auparavant, employait dans ce qu'il écrivait la 
date du 3 mars s'en soit encore servi par inadvertance dans 
la rédaction de mon passe-port. 

Le postillon était prct. M. l\ymery monte à cheval, je lui 
souhaite bon voyage et il part. Je tus rendre compte de ce 
que j'avais appris à mon préfet. 11 n*v eut donc plus lieu de 
douter de la véracité de la nouvelle et en nie séparant de lui 
il fut répété que nous nous rendrions à N'evncs. 

Je ne croyais pas qu'il y eut lieu de revenir sur ce projet 
concerté secrètement entre nous : je me trompais. 11 nous 
avait paru certain que l>onaparte en arrivant à (kip descen- 
drait à l'hôtel de la Préfecture; que par conséquent il n'était 
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pas possible que des serviteurs du Roi se trouvassent impu- 
nément en point de contact avec lui. Dès le cinq mars au 
matin, je fais mes préparatifs, je prends un livre à la main 
et je m'achemine à pied sur la route de Veynes. après avoir 
dit adieu à ma famille. 

Parvenu au haut de la rampe qui aboutit à la porte de 
Saint-Arey je fus frappé d'une réflexion à laquelle j'ai dû 
toutes mes tribulations et mes angoisses, et à laquelle je 
cédai par condescendance à l'égard de MM. les Préfets. Si 
j'y avais échappé ou qu'elle ne se fut pas présentée à mon 
esprit, cette époque de ma vie et les suites qui en ont été si 
orageuses n'eussent rien eu d'extraordinaire tant il est vrai 
qu'il suffit d'un instant pour changer la destinée de 
l'homme! 

Je fis donc la réflexion qu'il était dans les convenances 
qu'avant de partir je demandasse à M. Harmand dans 
quelle maison de Veynes il désirait prendre logement et 
là dessus sans autre examen je redescends en la ville et vais 
droit à la préfecture, 

Le préfet avait passé la nuit debout. Quelle ne fut pas ma 
surprise d'apprendre de lui-même que si j'étais parti il 
m'aurait fait courir après pour me faire revenir en ajoutant 
qu'il n'était pas possible que lui se retirant nous abandon- 
nions la préfecture, que j'avais moi-même à y prendre soin 
du mobilier de l'hôtel et des archives confiées à ma garde. 
C'est ici que commença mon premier dissentiment avec 
l'un de mes préfets que j'ai beaucoup aimé et estimé, avec 
lequel, après un assez long refroidissement, j'ai eu le 
bonheur de me réconcilier et que je révère plus que jamais 
à cause de ses rares qualités. 

Kh quoi! m'ccriai-jc avec vivacité, vous partez et vous 
voulez que je reste ! Avez-vous réfléchi à quoi vous m'ex- 
posez ? P^n vous retirant de devant Bonaparte, vous vous 
montrez, comme cela doit cire, oppos-i à ses desseins. 
Si )c reste moi-même il va sembler que je lei* favorise, que 
j'y applaudis et j'aurai l'air de me jeter dans ses bras. Que 
ferai-jc, d'ailleurs, avec des f^cns dont le souffle est empoi- 
sonné? Vous parlez de mobilier et d'archives ! Quelle appa- 
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rcnce que des militaires dont la marche est si rapide aillent 
se charger de pareils embarras ? 

Aja réplique accompagnée de quelque humeur fut si vive 
que M. Harmand en en prenant à son tour s'avance au 
bureau particulier, et là prenant la plume, il me donna par 
écrit Tordre de ne pas quitter mon poste, et d'y prendre soin 
de tout le matériel de l'administration *. 

Cette lettre est ainsi conçue : 



< Gap, le 5 mars i8i5. 

« Les circonstances urgentes où nous nous trouvons, 
Monsieur, exigent que je m'éloigne momentanément du 
chef-lieu du département. Comme il a été impossible de 
déplacer et de mettre en sûreté les archives de la Préfecture, 
de même que le mobilier de l'hotcl, je vous invite à ne pas 
quitter votre poste et à donner tous vos soins à la conser- 
vation des papiers et des effets. J'espère que sous quelques 
jours nous nous trouverons encore réunis pour reprendre 
le cours ordinaire de nos travaux. • 

« Agréez, je vous prie. Monsieur le Secrétaire général, 
l'assurance de la considération distinguée avec laquelle j'ai 
l'honneur de vous saluer. 

« Le Préfet des Hautes-Alpes. 
« Harmand. 

« A M. le Secrétaire général de la Préfecture des Hautes- 
Alpes, à Gap ». • 

F^rappé d'un sinistre pressentiment jamais je n'ai obéi à 
ceux qui ont été mes chefs avec plus de répugnance. 

Bien différend de ce qu'il avait été la veille, comme on 
vient de le voir, M. Harmand avait passé la nuit à rédiger 
une proclamation à ses administrés où il les exhortait avec 
cette chaleur d'éloquence et de persuasi(jn que nous lui 
connaissions, à prendre les armes el à s'opposer au passage 
d'un aventiD'ier qui venait nous apporter à la fois la guerre 

* L'ori.i^inal de cette lettre tait p.irtie J'.-^ papiers laissas par 
iM. Farnaud. 
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civile et la guerre étrangère. Déjà les exemplaires en étaient 
tirés lorsque cette proclamation me fut communiquée et 
déjà même quelques uns à la pointe du jour avaient été 
affichés aux lieux accoutumés de la ville et à la porte des 
cafés*. Cette qualification d'aventurier choqua les esprits 
comme elle me choqua moi-même et je ne craignis pas de 
faire remarquer à M. Harmand que si l'imprimeur n'en 
était encore qu'à l'épreuve des feuilles, je l'aurais invité à 
supprimer ou à changer cette expression, mais il fut aisé 
de s'apercevoir aux éloges qui par contraste furent donnés 
aux Bourbons, éloges du reste bien légitimes et bien méri- 
tés, selon moi, qu'il croyait ne remplir que son devoir en 
émettant une opinion si fortement tranchée, il avait cédé, 
sans s'en douter peut-être, au désir de se faire valoir auprès 
du gouvernement que nous servions d'un commun accord. 
C'est du moins la pensée qu'on en eut généralement en 
considérant l'inefficacité d'une démarche qui, vu la rapidité 
de la marche de celui qu'il appelait du nom d'usurpateur, 
ne pouvait obtenir d^utre résultat que d'irriter ce person- 
nage qui se présentait comme un vainqueur et d'exaspérer 
ceux qui l'accompagnaient dans sa course. N'importe, la 
proclamation, miseen paquets, fut remise à la gendarmerie 
pour être portée dans les communes. 

Des regrets bien vifs et bien cuisants ne tardèrent pas à 
se manifester. Vers les trois heures du soir un gendarme 
survient dans le cabinet du préfet, où se trouvaient beau- 
coup de fonctionnaires et autres notables habitants; il 
raconta qu'il avait rencuntré sur la route, en avant du 
village du Poët, l'avant-garde de Bonaparte, que le général 
qui la commandait (\e général Cambronei, lui ayant 
demandé où il allait, il avait répondu qu'il se rendait au 
Poët pour porter une dépêche du préfet à la mairie et que 
ce général ayant voulu la voir, il l'avait aussitôt ouverte et 
parcourue en s'écriant dans un transp<^rt nicin de fureur: 

' <.cci rcp«;nd à l'iicciisat mn porlcc conlic .>\. Karnaud par M. 
l'aure, qui prc'tciul diiis ses Meiii' liics que k- '^fcrétairo i^éiiéral de la 
Prc'tccture n'avait pas coiitr<jsi_i:iiC- celle proclamation parce qu' « il 
coiniMcnt; lit à prendre ses precaiilicHis >. 
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quoi ! ce coq... de préfet traite TEmpereur d'aventurier ! ! ! 
Le gendarme ajouta que le général ayant sur le champ fait 
tourner bride à son cheval était parti au galop avec la pro- 
clamation à la main, et que sans doute il avait été la com- 
muniquer à TEmpereur, que pour lui sa mission n'ayant 
plus d'objet, il avait rebroussé vers Gap, en toute hâte. 

Ce récit produisit une impression pénible sur les esprits, 
on crut M. Harmand essentiellement compromis envers 
Bonaparte et ses troupes, dont l'irritation pourrait en outre 
être funeste au pays. Dans cette situation, M. Harmand 
m'attire dans une embrasure de fenêtre et me dit à voix 
basse : « Cette gendarmerie ne met la main à rien qu'elle 
ne le gâte ». Il me parla ensuite avec inquiétude des exem- 
plaires de sa proclamation affichés dans la ville. N'en soyez 
pas en souci, lui dis-je, j'y ai pourvu, elles en ont toutes 
été enlevées; il m'en remercia. 

L'avant-garde pouvait arriver à toute heure : ce qui 
décida M. Harmand à faire partir sa femme. Quelque 
temps après il me dit en particulier qu'il allait quitter Gap, 
me recommandant de prendre soin de tout. Où allez-vous ? 
demandai-je; — à Corps — A Corps! lui rcpliquai-je, 
sur la route que doit suivre Bonaparte, d'après ce qu'on dit ! 
Et ne craignez-vous pas d'y être insulte par la troupe et 
n'aurez-vous pas de dangers à courir ? Je ne le pense pas, 
il est très probable que Bonaparte gagnera l'Italie par le 
Montgenêvre. De Corps je pourrai du mpins faire avancer 
ma femme sur Grenoble. Je vous recommande le secret 

■ 

sur tout cela et je compte du reste sur votre bonne amitié 
pour me prévenir par un exprès de la détermination de 
Bonaparte aussitôt qu'elle vous sera connue. Soyez aux 
aguets pour découvrir la direction qu'il aura résolu de 
prendre. Je sens qu'en etiet si j'étais surpris et reconnu à 
Corps on pourrait me faire un mauvais parti ; mais comp- 
tant sur vous comme je compterais sur moi-même, je vous 
préviens que je n'ajouterai foi à aucun des rapports qui me 
parviendront sur la route que voudra suivre Bonaparte, 
s'ils ne viennent de votre part, et que jusque là je ne 
bougerai pas. * 
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Tout sembla conspirer contre moi dans ces pénibles 
circonstances. Déjà le bon M. Harmand m'avait placé dans 
une bien lâcheuse position en s'opposant à mon éloigne- 
ment de la Préfecture, il lui fut réservé de l'aggraver encore, 
sans s'en douter, en implorant de mon amitié le service 
qu'il me demandait et qu'il devait naturellement attendre 
de mon dévoument. 

Alors je lui représentais que j'avais besoin de quelqu'un 
de sûr pour notre communication. Givaudan, me dit-il, 
sera notre homme, je vais le mettre à votre disposition. 
Sur le champ il fit appeler cet employé auquel il demanda 
s'il pouvait compter sur lui pour un grand service à lui 
rendre. — Ah ! monsieur, que ne ferais-je pas pour vous, 
lui répondit Givaudan, qui s'épuisa en protestations de 
dévouement. Eh bien ! lui répliqua M. Harmand, vous ne 
perdrez pas de vue M. Farnaud, et quand il vous aura fait 
connaître la mission que vous aurez à remplir, vous l'exé- 
cuterez. 

Ces dispositions faites, j'accompagnai mon préfet jusqu'à 
la cour de derrière de l'hôtel, et nous nous séparâmes au 
milieu de l'orage qui grondait sur nos têtes, sans en prévoir 
les résultats et sans qu'il fut en notre pouvoir de nous dire 
quand ni comment nous nous rejoindrions. Kn nous 
embrassant il m'apprit que de peur qu'on ne voulut me 
contraindre à quelque acte administratif, il emportait les 
sceaux de la préfecture. 

Lorsqu'on sut à (lap que l'avant-garde n'était pas éloi- 
gnée de la ville et qu'elle avait fait halte sur la route pour 
attendre l'Empereur, plusieurs jeunes gens s'y portèrent. 
M. Bonnet, l'un d eux, surnomme Boulonnais, qui depuis 
suivit Bonaparte jusqu'à Paris, et qui a fini par établir un 
commerce de ganterie à Turin et successivement à Milan, 
M. Bonnet eut bientôt lié conversation avec le général 
(>ambronne. Ils se prirent sous le bras. — Bonjour, 
vicomte, dit un passant à Bonnet. A ce mot le général fait 
un mouvement brusque, cherche à se dégager craignant 
d'avoir à faire à quelque ancien privilégié qui ne l'aurait 
abordé familièrement que' p(mr lui» arracher ses secrets, 
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ce que le gapençais ayant cru reconnaître, il s'etn pressa de 
le rassurer en lui disant : général, tenez-vous tranquille, 
je ne suis point noble, mais un simple roturier, fils d'un 
marchand, tout dévoué à l'Empereur. C'est par plaisanterie 
que mes camarades m'appellent vicomte. 

Toute la ville était en émoi. On sut bientôt que l'auberge 
du s^ Marchand, traiteur, rue de porte Lignole ou d'Em- 
trun, aujourd'hui rue de France, placée un peu au-dessus 
du puits du Cire, à la droite, en montant la rue, avait été 
retenue par un officier supérieur pour le logement de 
l'Empereur. Cette nouvelle me soulagea d'un bien grand 
poids. Ne descendant pas à l'hôtel de la préfecture, comme 
nous l'avions cru jusqu'alors, cet illustre usurpateur n'était 
plus pour moi qu'un simple voyageur,- avec lequel je me 
trouvais dispensé d'avoir la moindre relation, qui dans ma 
position, comme je le disais à M. Harmand, pouvait, sinon 
devenir contagieuse, du moins me rendre suspect aux yeux 
du Gouvernement. 

Débarrassé ainsi du souci de jouer le rôle de chambellan 
à la préfecture, si Bonaparte s'était établi dans cet hôtel, je 
n'eus plus à songer qu'à deux choses : l'une, de m'assurer 
si effectivement Bonaparte arrivait en personne, la seconde, 
de m'informer par quel chemin il continuerait sa marche; 
pour cela il fallait attendre son arrivée ; jusques là je pus 
me donner quelques repos et me trouver à un goûter chez 
M. Richaud, mon parent, auquel j'avais été invité avant 
l'arrivée de la nouvelle du débarquement à Cannes et que 
les préparatifs qu'on en avait fait ne permirent pas 
d'ajourner. 

(Ici M. Farnaud rapporte qu'à ce goûter il constata pour la pre- 
mière fois depuis la Restauration des opinions dissidentes et même 
alarmantes sur le compte des Bourbons et il reproduit ses protesta- 
tions et ses prédictions sur les conséquences qu'auraient les événe- 
ments qui se déroulaient. Je ne crois pas devoir reproduire ce passage 
sans lien d'ailleurs avec la suite du récit). 

Cependant la nuit était survenue, Givaudan ne me 
quittait pas d'une minute. Sur les dix heures environ, 
ayant su que Bonaparte approchait de la ville sur la route 
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de Provence, nous vînmes nous placer sur l'un des points 
de la rue de ce nom le moins encombré de monde. C'était 
au débouché de la petite rue qui descend de l'Eglise 
Saint-Arnoux, côté de M. Pinet. Le cortège survient ; 
Bonaparte à cheval avec quelques-uns de ses généraux, 
couvert de son manteau, occupait le milieu de deux lignes 
que formaient ses soldats. C'était bien lui. Sa figure m'était 
trop connue pour que je puisse m'y tromper. D'ailleurs son^ 
petit chapeau à trois cornes n'était-il pas là pour m'affermir 
dans ma conviction, il ne ,me restait donc plus qu'à 
connaître ses projets. Pendant qu'il détilait les soldats 
criaient de temps en temps : Vive l'Empereur ! et des 
lumières furent placées sur toutes les fenêtres par les 
habitants attirés par la curiosité et par la nouveauté d'un 
pareil spectacle. 

• Le Conseil municipal s'était établi en permanence à 
l'Hôtel-de-Ville. Le général Bertrand, grand maréchal du 
palais, lui fit dire pendant deux tels que TF^mpereur rece- 
vrait avec plaisir sa visite. iM. Dabon, colonel du génie en 
retraite, maire de la ville, qui lors de l'invasion des alliés 
avait rendu tant de services au pays, ne pensait pas qu'on 
dut voir l'Empereur. On en délibérait lorsque M. Martin, 
devenu depuis juge du tribunal et mon gendre, étant 
survenu, dit au Conseil que se trouvant dans l'escalier de 
la maison iMarchand avec d'autres curieux, M. le Grand 
Maréchal du palais avait paru et avait demandé si les 
membres du Conseil municipal étaient là, que sur sa 
réponse négative il lui avait dit : Monsieur, voudriez-vous 
avoir l'extrême obligeance de faire dire au Conseil que 
l'F^mpereur désire vivement taire connaissance avec les 
membres qui le composent et de les prier de venir le voir. 
Ces paroles rapportées au Conseil, chacun de s'écrier : 
Allons ! Allons ! et on s'v rendit en masse, ayant M. Dabon, 
maire, en tète. Là se trouvaient M. Moynier du Bourg 
père, M. de Romane. M. D'hcrald, Al. Provensal. M. 
Delafont et autres des plus notables de la ville. Bonaparte 
les entretint de ses projets, il les assura que' le 20 mars il 
serait à Paris ; il leur fit diverses questions sur la ville, sur 
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le tribunal et les procès qui s'y jugeaient et on remarqua 
que les interlocuteurs évitèrent de se ser\'ir des qualificatifs 
de Sire, de Majesté, d*Empereur et la plupart revinrent 
reprendre leur permanence à l'hôtel de la Mairie, fort 
satisfaits d'avoir vu de près un homme si extraordinaire. 

Cette visite à l'Empereur, quoique faite sans mauvaise 
intention, fut peut-être d'un fâcheux exemple. Plusieurs 
qui, comme moi, auraient craint de se trouver en point de 
contact avec l'Empereur éprouvèrent moins de répugnance 
à l'aborder en considérant qu'un Dabon, un Moynier du 
Bourg, un D'hérald et autres de cette façon de penser 
avaient pu converser avec lui impunément sans blâme de 
la part du public, et sans que leurs principes politiques, ni 
leur attachement connu pour le Roi en eussent été ébranlés 
tant il est vrai que lorsque la séduction nous environne, la 
moindre apparence d'une conduite tant soit peu équivoque 
peut devenir contagieuse, surtout lorsqu'elle a lieu de la 
part de personnes honorées de l'estime et de la confiance 
publiques 1 

Je touche au moment de la plus grande crise de ma vie 
politique. Je n'éprouve qu'un embarras, celui de dire toute 
la vérité. En m'attachant à peindre mes propres faiblesses 
personne du moins n'aura à se plaindre que dans mes 
récits je parle des siennes. Je dirai tout ce que j ai vu, 
entendu et su positivement. Si je mets tous mes soins à 
rappeler mes souvenirs, c'est qu'en me constituant l'histo- 
rien de cette fatale époque je me rends comptable envers 
tous de la vérité la plus scrupuleuse et que sous ce rapport 
je remplis une tâche sacrée. 

Il fut donc avéré pour moi, d'après le récit qui me 
fut fait par les membres du Conseil municipal, auprès 
desquels je me rendis, que Bonaparte prendrait la route de 
Grenoble. 11 était donc urgent d'envoyer mon exprès à 
Corps auprès de mon préfet, car le péril qu'il pi)uvait courir 
occupait et absorbait toutes mes pensées avec d'autant plus 
de raison que j'appris en mcmc temps que le lendemain 
cinq mars son avant i;arde de\aii se mettre en route de très 
grand matin. Me regardant comme tr)ut à lait res[H)nsa'oie 

Bull. H.-A. iqoIv 
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son appartement et dormait profondément lorsque je me 
fis ouvrir la porte de son logement. En deux mots je 
lui expliquai Tobjet de ma visite, il consentit, pour ce qu'il 
appela le salut de M. Harmand, à se priver pour un 
ou deux jours de son secrétaire. 

Il était minuit. Je réitérai à mes deux commissionnaires 
les plus vives recommandations. Je fus jusqu'à prévoir 
qu'il serait possible que l'on eut placé des postes ou 
vedettes sur la route de Grenoble, que s'il en était ainsi et 
qu'on vint à s'opposer à leur passage, il fallait dire qu'étant 
d'un village voisin le désir de voir l'Empereur les avait 
attirés dans le jour à Gap et qu'ils rentraient dans leurs 
foyers. Je leur dis encore que si, malgré cela, on insistait 
pour ne pas les laisser passer il fallait ne pas perdre 
courage et avoir l'air de céder sans obstination ; qu'alors, 
en se repliant sur la ville, ils auraient le moyen, à la faveur 
de l'obscurité de la nuit, de se jeter, dans l'intervalle d'un 
poste à l'autre, au milieu des champs de droite ou de 
gauche de la route en s'éloignant aussi loin que possible 
dans le plus grand silence, dussent-ils ne la reprendre qu'au 
pont de Brutinel. 

Mes hommes partent avec les plus grandes protestations 
d'exécuter en tout point mes recommandations et mes 
conseils. Ma mission se trouvant ainsi remplie, je me 
sentis comme déchargé d'un poids immense. Accablé de 
lassitude à cause des fatigues et des peines morales que 
j'avais éprouvées pendant les deux journées précédentes, et 
n'ayant rien à démêler avec personne, je ne songeai plus 
qu'à me donner du repos et attendre dans mon lit la tin de 
l'orage. 

Vain espoir! j'ouvre la porte de ma maison, tout-à-coup 
le souvenir de M. Marmand me revient à la pensée. Je tus 
frappé d'un pressentiment qui m'arrêta court dans mon 
projet. 

Ceux qui ne croient ni à une providence qui dirii^'c tout 
dans le monde, ni à une sorte de fatalité qui nous pousse 
comme malgré nous, se rendront ditticilemcnt compte des 
petits incidens qui, sans m'en douter, m'ont détourné do 
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la voie que je voulais suivie, et m'ont.conduit, insensible- 
ment, dans le précipice que je voulais éviter. La leçon que 
j'ai tirée de mes fatales épreuves, est que l'homme quelque 
sage, quelque prudent qu'il puisse être à ses yeux, ne doit 
pas se relâcher un seul instant, surtout dans les circons- 
tances critiques où le sort peut le placer, de cette rigou- 
reuse surveillance de soi-même, qui seule peut le garantir 
ou de l'erreur ou de tomber dans de grandes fautes. 

Ce pressentiment fut que mes exprès n'accompliraient 
pas leur mission ; — alors quel serait le sort de M. Har- 
mand s'il'tombait dans les mains de la soldatesque ? Ma 
sécurité disparut tout-à-coup comme un songe et je me 
reprochai amèrement, comme une lâcheté, d'avoir eu la 
pensée d'aller dormir pendant que j'ignorais encore si mon 
préfet serait sauvé. Je retirai la porte sur moi et je rentrai à 
la mairie. 

M. Dabon, maire, non plus que M. de Romane, mon 
beau-frère, n'en avaient pas désempare. J'eus avec le 
premier une longue conversation. Comme moi il avait 
connu le général Bertrand, grand maréchal. M. Dabon 
regardait l'expédition de Bonaparte comme tout à fait 
aventurée et ne me dissimula pas que tout ce monde 
courait à sa perte. Il me raconta que l'Empereur s'était 
informé du Conseil municipal en quoi consistaient les 
productions du pays, si la route du Pont-Saint-Esprit ne 
passait pas par Gap et si elle n'y procurera pas de grands 
avantages, et qu'il lui avait fait remarquer lui-même qu'elle 
aurait pourtant l'inconvénient d'y amener les vins du 
Languedoc, ce qui nuirait au débit de nos petits vins du 
pays. 

M. Dabon ajouta que l'Empereur questionnant le Conseil 
municipal avait demandé qui était le président du tribunal 
sur quoi le s'" Motte qui se trouvait confondu avec les 
membres qui le composent avait répondu : le voilà, en lui 
désignant M. Moynier du Hourg qui s'était incliné, et 
qu'alors l'Empereur voulant savoir si le procureur du roi y 
était de même, mais craignant de prononcer ni les mots de 
procureur du roi. ni ceux de procureur impérial, il s'était 
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borné à dire : et le procureur, y est-il ? A quoi il fut 
répondu que les infirmités de M. Viguier l'avaient empêché 
de venir. 

Il était plus de deux heures après minuit, tout-à-coup 
Givaudan se montre à mes yeux avec son compagnon ; 
leur apparition fit sur moi l'effet de la foudre. L'émotion 
que j'en éprouvai m'empêcha de les questionner. Les 
vedettes répandues sur la route, me dirent-ils, ne nous ont 
pas laissé passer; indigné je leur tourne le dos, en les 
traitant de lâches, et sur le champ je raconte à M. Dabon 
et à M. de Romane tout ce que j'avais fait dans l'intérêt de 
M. Harmand. Si je me sentais assez de forces, leur dis-je, 
j'irais à Corps moi-même, mais je resterais en route ; 
maintenant que puis-je Taire ? donnez-moi un ou deux de 
vos gardes-champêtres, en m'adressant au Maire; je leur 
payerai grassement la course. 

Les gardes appelés se refusèrent à nos pressantes invita- 
tioift, à nos prières. Us m'indiquèrent un homme demeq- 
rant à la grand'rue, braconnier de profession, qui connais- 
sant tout le terrain qui longe la rive droite du torrent de 
Bonne, pourrait le parcourir sans crainte de s'égarer dans 
l'obscurité de la nuit, ni d'être arrêté par personne. 

Je priai M. de Romane de m'y accompagner et l'un des 
gardes vint nous indiquer la demeure de cet homme qui 
s'empressa de descendre de son lit et de nous joindre à 
la rue. 

Il est question, lui dis-je, de me rendre un service de la 
dernière importance et pour lequel je vous satisferai large- 
ment. 11 m'assura qu'il n'avait rien à me refuser et qu'il 
était tout à mon service, mais lui ayant expliqué ce que 
j'attendais de lui, cette bonne volonté disparut devant la 
considération des dangers qu'il pouvait courir, en se mélani 
d'affaires politiques qui ne le regardaient pas, tout ce que 
je puis faire, ajouta-t-il, c'est de vous conduire chez quel- 
qu'un qui, je l'espère, ne vous refusera pas. 

Nous y courûmes et nous essuyâmes le même refus. 

Cependant la nuit s'écoulait et nous étions encore à 
ruminer avec M, de Romane, dans notre esprit, au milieu 
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des rues, sur le choix qui nous restait à faire. Charles 
Gilibert, dit de l'Eyrière, chasseur renommé, facteur de la 
poste aux lettres et très connu de mon beau-frère, fut le 
dernier à s'offrir à notre pensée. La maison était derrière la 
rue de Chaussière ; il était endormi, nous l'appelons et il 
nous introduit dans une chambre qui précédait celle où 
sa femme et sa belle-mère étaient couchées. 

xM. de Romane pique son amour-propre : toi seul es 
digne de la mission de confiance que nous venons te 
donner à remplir ; tu es un Boug... capable de te tirer de 
partout, lui dit-il avec un ton de familiarité qu'il a gardé 
toute sa vie et qui imposait tant à la classe ouvrière qui lui 
était toute dévouée. Différent de ceux que nous avions 
précédemment sollicités, Charles Gillibert ne parut pas 
s'étonner beaucoup de la démarche que nous lui indiquâ- 
mes : il consentit à partir. 

Mais tout à coup, ses femmes de lui crier de leur lit : 

t 
Malheureux ! que vas-tu faire ? dans quels périls vas-tu 

t'engager ? si tu es arrêté qu'allons-nous devenir ? si tu 

n'as pas pitié de toi, aye du moins compassion de ta mère, 

de ta femme et de tes enfants. 

Charles parut un moment ébranlé, mais, d'une voix forte 
et imposante, M. de Romane déclara à ces femmes qu'elles 
n'avaient pas à se mêler de semblables affaires et que 
Charles n'était pas homme à se laisser mener par le bec. 
Ce que le mari confirma par un sourire et un signe de tète. 
Ainsi, l'amour-propre, plus que l'intérêt sans doute, le 
décida à se mettre en route, seulement il demanda à s'ad- 
joindre un camarade qu'il alla faire lever, devant la maison 
duquel nous l'accompagnâmes. 

.le leur donnai mes instructions verbales, et ayant mis 
plusieurs pièces de cinq francs dans la main de Charles, 
nous les dirigeâmes sur la digue du moulin Camargues, au 
bord de la Luye, à l'opposé de la route où étaient placées 
des vedettes et en les engageant à gagner le quartier de 
Villarobert ou de Roniette pour de là, en longeant le 
sommet de la montagne de Gap. arriver au pont de 
Brutinel. 
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Ces détails paraîtront minutieux à ceux qui ne s'identi- 
fieront pas assez avec la cruelle position où je me suis 
trouvé pendant cette fatale nuit, l'une des plus pénibles de 
ma vie. L'impression que me firent éprouver les contra- 
riétés que je viens de rappeler fut si grande que le souvenir 
n'en est jamais sorti de ma mémoire, et que, depuis lors, 
je n'aperçois pas une seule fois M. Gaillaud (Givaudan est 
m6rt il y a quelques années par un accident funeste) sans 
que sa présence ne reporte ma pensée au malheureux 
retour de ces commissionnaires qui, plus encore que les 
fâcheux incidents dont j'ai déjà parlé, contribua si fort aux 
tribulations qui devaient m'assaillir et compromit essen- 
tiellement mon existence politique. 

L'intrépidité dont mes deux exprès me parurent animés 
me donna l'espérance qu'ils pourraient arriver à temps 
pour tirer de, péril M. Harmand. Peu s'en fallut que cette 
espérance ne fut trompée, le préfet eut à peine le temps de 
gagner le Dévoluy par le pont du saut du loup, au-dessous 
de Corps, sur le Drac, que je lui fis indiquer par mes 
hommes, mais il laissa sa voiture sur la route sans la mettre 
en sûreté. Quand à Madame Harmand, je crois me rappeler 
qu'elle fut dirigée sur Grenoble. 

Nos voyageurs mis enfin en route, nous n'eûmes pas 
d'autre pensée, M. de Romane et moi, que d'aller nous 
jeter dans nos lits. 

Nous arrivons sur la place St-Ktienne* par la rue du 
Mazel, une lumière dont les rayons se font jour à travers 
les joints de la fenêtre du sallon de M. Richaud, mon plus 
près voisin'^ et mon parent, chez lequel nous nous réunis- 
sions tous les soirs en famille, frappe nos yeux : nos 
femmes peuvent être là à nous attendre. 

iMa femme n'y était pas. Moins robuste que ses amies, 
elle est allée dormir. Nous y trouvons madame de Romane 

* Aujourd'hui place Jean-Marcel lin. — La rue Elysée n'existait pas 
alors, ce qui explique le contour tait par MM. l'arnaud et de Romane 
pour arriver sur la place St-Ktienne. 

* M, Farnaud habitait la maison appartenant aujourd'hui à M. 
Augier et ponant le n* 2. 
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ma sœur, les dames Richaud et Céas, elles ont appris que 
TEmpereur doit partir de bon matin et elles ont formé 
le projet d'aller le voir à sa sortie de Thôtel Marchand. 

Accablés de fatigue et de sommeil et transis de froid, 
nous nous asseyons auprès d'un bon feu et, l'un de nous 
ayant dit qu'il avait faim, on nous servit une petite 
colation. 

Il était près de sept heures du matin ; l'avant-gardeMe 
l'Empereur était partie auparavant. On entendait le mouve- 
ment des soldats restés en ville qui devaient marcher avec 
lui ou les personnes qui en courant dans les rues se 
rendaient devant la maison où était logé Napoléon. 

Réchauffé et remis de ma faim, je dis à ces dames : 
enfin rien ne s'oppose plus à ce que j'aille me mettre dans 
mon lit, et je pars. A peine ai-je ouvert la porte de la 
maison Richaud, donnant sur la place, qu'up grouppe de 
dames qui la traversaient arrive sur moi, s'empare de 
ma personne et m'entraîne malgré mes efforts. J'arrive avec 
elles devant l'hôtel Marcliand et je les y laisse. Beaucoup 
de soldats y étaient réunis. Je revins sur mes pas pour 
rentrer chez moi. En débouchant sur la place je rencontre 
ma sceur, ces autres dames du sallon Richaud et M. de 
Romane, qui me prièrent de les introduire chez le s^ 
Jaussaud, marchand qui tenant une de mes maisons à 
lover pour lui servir de dépôt n'aurait pas à me refuser de 
les laisser placer à l'une des fenêtres de la sienne ; or, cette 
fenêtre était précisément vis-à-vis de l'hôtel Marchand et 
correspondant exactement à celle du premier étage de 
l'appartement occupé par l'Empereur. J'v installe ces dames 
et je me retire comme si j'étais sur un brasier ardent. 

Parvenu sur le seuil de la porte de la rue, le sallon du s'" 
Marchand, terme à vitres, au rcz-dc-chausséc, vis-à-vis de 
la maison Jaussaud. s'otlrc à mes rci:ards. Je crois v voir 
du mouvement. Si le général IkMlraïui était là î dis-je en 
moi-ménic, cl que je puisse seulement l'appercevoir à 
travers les vitres ! et de là l\ baisser mes veu\ sur l'un des 
carreaux ne tut que l'atiaire d'un moment. Voilà ma 
première et grande faute, qui, comme le péché du premier 
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homme, eut la curiosité pour origine et qui, comme pour 
le compléter, fut suivie de Tamour-prôpre, peut-être même 
d'un peu d'orgueil, tant il est vrai qu'une chute entraîne 
toujours une autre chute : abyssus abyssum invocat ! 
Combien de fois ne me suis-je pas reproché ce désir, qui 
pourtant me parut d'abord naturel et involontaire ? Com- 
bien de fois, en en voyant les suites, ne me suis-je pas dit 
comme Clarisse Horlov^-e : Une démarche has^ardée m'a 
mise à la merci de tout le monde ? 

Quel grand intérêt avais-je donc à revoir un seul instant 
le général Bertrand, grand maréchal du palais ? C'était 
pour savoir s'il était bien changé de lui-même depuis la 
connaissance intime que j'avais faite de ce militaire, lors de 
la tenue de la junte cisalpine à Lyon, en 1801, en compa- 
gnie de mon ami iM. Bonnaire. Voilà une cause bien légère 
de la perturbation qui, dès ce moment là, s'opéra dans mon 
existence et qui, de tribulations en tribulations, devait me 
conduire à être repoussé à la fois par les deux souverains 
qui allaient se disputer le trône, et à la perte de mes fonc- 
tions administratives ! Par l'effet de cette démarche incon- 
sidérée, mon sens droit fut obscurci ; la boussole qui avait 
assuré ma route jusque là fut dérangée, elle devint'tlotante 
au gré des circonstances qui m'environnèrent, ayant perdu 
le pivot qui lui servait d'appuy, elle fut impuissante pour 
se rétablir dans la bonne direction cfli'elle perdit par l'in- 
conséquence du pilote qui devait lui conserver la régularité 
de ses mouvemens. 

Ayant donc imprudemment porté mes regards dans 
le sallon Marchand à travers l'une des vitres, la porte 
s'ouvre, c'était M. Ruelle, mon ami, payeur du département. 
qui, m'ayant reconnu, tira la porte à lui pour me faire 
entrer. Je n'entre pas, lui dis-jc. hculcnicnt je voulais 
voir si je reconnaîtrais encore le ijéncral Bertrand — il vient 
de nous faire dire qu'il allait descendre — raison de plus 
pour que je m'en aille, et alors mon camarade (]cas, chef 
de bureau à la prélecture, M. Ikochicr, fils du receveur 
général, et autres se joii^nent à M. Ruelle pour m'attirer à 
eux et me presser de rentrer. J'hésitais, lorsque la pensée 
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supérieur à grandes épaulettes que Ton nous dit être le 
général Cambronnc, faisant probablement l'office de Cham- 
bellan. Qui êtes-vous, Monsieur ? me dit-il. — Le secré- 
taire général de la préfecture. — C*est yès bien. Et vous, 
Monsieur ? s'adressant à M. Brochier. — Je suis le fils du 
receveur général. — Votre père est-il là ? — Non Monsieur, 
il n'est pas ici. — Sans doute, il aurait craint de se ravaler 
en venant faire une visite à TEmpereur ? M. Brochier 
ne répondit rien ; après un moment de silence il dit : 
Je suis le neveu du colonel du génie militaire, Izoard. 
— Où est-il le colonel Izoard ? — A Grenoble. — Tant 
mieux ! nous Vy verrons en passant. Puis après, se tour- 
nant vers moi, il me demanda s*il y avait loin de Gap à 
Embrun. Je lui répondis sept heures de marche, et, comme 
s'il laissait échapper un secret, il ajouta dans une sorte 
d'impatience : Ce Coq... de RostoUand ne viendra pas ! 

M. Ruelle avait été questionné sur les fonds qu'il avait 
en caisse, s'il était au courant de ses paiemens avec la 
troupe, combien d.'hommes de la ligne il avait à payer, 
tenant garnison, et combien le département renfermait 
d'officiers et de militaires en retraite ou à la demi solde. 

En accompagnant le payeur jusqu'à la porte, le grand 
maréchal, après l'avoir salué, me pria d'entrer. Je n'eus pas 
grands frais à faire pour amener la conversation sur M. 
Harmand,car à peine fûmes nous assis qu'il débuta par là. 
Votre préfet s'est bien mal conduit, dit-il ; traiter d'aventu- 
rier l'Flmpereur, son bienfaiteur et celui de toute sa 
famille ! C'est là une bien grande faute. Ne pouvait-il pas 
se mettre un moment à l'écart, comme a fait à Digne 
M. Du val préfet des Basses- Alpes ? Que pouvait-il attendre 
d'une proclamation qui, à notre arrivée ici, ne serait pas 
même encore parvenue dans les communes qu'il voulait 
soulever ? Il semble, en vérité, qu'il ne l'a faite que pour le 
plaisir de faire un outrage. 

Ces raisons étaient puissantes : je ne cherchai pas à les 
combattre. J'avouai même que j'avais partai;é son opinion 
sur l'inopportuité {sio de cette démarche, lorsque je 
l'avais connue ; mais je le priai de considérer dans quel 
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embarras se trouve un magistrat lorsqu'il est malheureuse- 
ment placé tout à coup et sans avoir le tems de réfléchir, 
entre ses aff*ections et ses devoirs. Est-il toujours répréhen- 
sible lorsqu'il se met au-dessus des unes pour n'écouter que 
la voix des autres ^ Il a donc cru qu'il ne pouvait pas se 
dispenser de se montrer, dans cette circonstance, dévoué à 
son souverain ; une chose a été de trop, c'est l'expression 
dont vous vous plaignez, elle a échappé à sa tête ardente et 
il n'a pas tardé d'en avoir du regret. 

M. Harmand, ajoutai-je, est généralement aimé de la 
population, il est excellent administrateur et il a déjà rendu 
de grands services au département. — Où. s'est-il retiré ? 
me dit-il alors. — A Corps, sur la route que vous allez 
parcourir, et je ne vous cache pas que je suis dans de 
fortes alarmes sur son compte, dans la crainte que vos 
soldats, qui sont furieux contre lu^ ne viennent à le 
surprendre, de grâce, Général, si ce malheur venait à 
lui arriver ayez la bonté de le protéger. Ce n'est que 
pour vous faire cette prière que vous me voyez ici auprès 
de vous ; sans un motif aussi pressant, je ne me serais pas 
hazardé, dans ma position, à mettre les pieds dans cette 
auberge. — Rassurez-vous, nfle dit le général, nous ne 
sommes pas gens à faire du mal à qui que ce soit, faites 
rentrer M. Harmand à son poste. Ce serait mal connaître 
rKmpcreur que de croire qu'il soit capable de se venger. 

Nous dîmes ensuite c(lielques mots sur M. Bonnaire, 
il s'informa si je correspondais avec lui, alors, m'étant levé, 
il me dit : Il faut voir 1 Kmpereur. — A quoi bon ? lui 
répondis-je, fait comme je suis, je n'oserais pas me pré- 
senter à lui. 

En etfet, j'étais dans un piteux état. J'étais encore couvert 
d'un carric dctotre i^MOssière et brune que j'avais jeté sur 
mon habit, lorsque je fus la veille, à dix heures du soir, 
avec (jivaudan. me placer dans la rue de Provence pour 
reconnaître Napoléon. J'avais de la boue jusqu'à la cein- 
ture, et le désordre de ma toilette et de mes cheveux 
annonçait toute la fatiLîuc que j'avais éprouvée pendant le 
jour précédent et la nuit qui venait de s'écouler. 
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La porte de la petite chambre d*où nous sortions était 
tout près de celle de Tappartement de TEmpereur. Le 
général Bertrand, me tenant par la main, ouvre tout à coup 
celle-ci, en annonçant tout haut le Secrétaire général de la 
préfecture ! et, me poussant légèrement par Tépaule, il 
m'introduit malgré moi et referme la porte sur lui, en me 
laissant tout seul avec le plus grand homme du siècle. 

Soit qu'ayant vu Bonaparte à plusieurs reprises pendant 
mes deux séjours à Paris je fusse familiarisé avec sa figure, 
soit que dans sa situation que je regardais comme si pré- 
caire il ne dut pas beaucoup m'imposer, soit enfin que la 
nécessité de me tirer de ce pas si critique me forçat à 
prendre courage, j'avoue que, quoique d'un caractère assez 
timide, je ne me sentis nullement embarrassé et je me 
trouvais presque aussi à l'aise que si je n'avais été qu'avec 
un homme ordinaire ; il était debout devant sa cheminée, 
tournant le dos au feu, après les premiers mots, il prend le 
milieu du sallon pour s'y promener en me faisant signe de 
me promener à ses (?ôtcs. 

Ma conversation avec Napoléon étant la partie la plus 
extraordinaire de ma vie politique, je rappelé tous mes 
souvenirs pour la rapporter telle qu'elle a eu lieu et, pour 
m'éviter des répétitions, je la consigne ici en forme de 

dialogue. 

« 

(A suivre). 



AFFOUAGEMENT 

DES 

COMMUNES DES HAUTES-ALPES 

DE 1662 A 1666 

Par F.-N. Nicollet 
(Suite) 



75. Monestier-Allemon. — Médiocre. Seigneur, M. de 
Ventavon *. Scitué en plaine ; le terroir est médiocre, 
souvent endommagé tant par la Durance que par quantité 
de petits ruisseaux qui y passent. Ils prennent quantité 
d'amandres dont ils font négoce et payent assez bien. 



Années 


Feux 


Im 


1 positions 


1662 


1 1/3 et 1/6 


592 1. 


18 s. Od 


1663 


id. 


503 


16 


1664 


1 1/2 


476 


15 6 


1665 


id. 


451 


7 


1666 


id. 


477 


8 2 



76. MoNTMAURiN. — Bonne. Seigneur, M. le marquis de 
la Charsse*. Scitué en montagne ; terroir médiocre en 

* François de Morges. — Voir plus loin Ventavon, n* gS. 

* Pierre de la Tour, marquis de la Charce, fils de César et 
Claude de Ginestous, épousa sa cousine (Catherine-Françoise de 
la Tour-Mirabel qui lui apporta la seigneurie de Montmorin achetée 
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bled. Font commerce de laine ; sont économes et payent 
bien. Le s^ Alexandre Biessy administre la communauté. 



Années 


Feux 


Im 


positions 


1662 


1 et 1/4 


478 1. 


J5s. Od 


1663 


id. 


. 419 


8 


1664 


id. 


397 


6 3 


1665 


id. 


376 


2 7 


1666 


id. 


397 


16 10 



77. AsPREMONT. — Pauvre. Seigneur, M. d'Aspremont*. 
Scitué en plaine, le terroir est fertile en fourrage ; la 
rivière du Buch les innonde souvent. Leur pauvreté pro- 
vient de leur mauvaise conduitte ; doivent des arrérages et 
ne payent pas la taille courante. Les s""^ Fie et Moyse 
Hebron administrent la communauté. 



Années 


Feui 




I 


m positions 


1^62 


. 3 et 1 


/4 


1.284 1. 


13 s. Od 


1663 


id. 




1.091 


8 


1664 


3 




953 


11 


1665 


id. 




902 


14 


1666 


2 et 3 


/4 


871 


16 3 



78. Chanousse. — Bonne. Seigneur. M. de Chanousse'. 
Scitué en montagne ; terroir fertille en bled et fourrage. 
Ont quantité de bestail dont ils font commerce ; vendent 
de la laine et payent bien. 



en 1618 à Antoine de Rivière par son f,'rnnd-père René de la Tour- 
Gouvernet ; il possédaii d.nis les Ilautes-^VIpes les seigneuries 
de iMontniorin, Bruis, Sie-.Maric. 

* Anioine de Baille ï^l Satret, président au parlemeni de Gre- 
noble, fils de Jacquiis et d'Olympe FV-rmiet, seigneur d'Aspreinonl. 

- François d'Agoi:!', fils d'Amoinc-Hené et de c'Jaire de Morges 
de l'Kspinc. seigneur de Chanousse, Monijai. 



t^ 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 3/4 et 1/8 


741 1. 


3 s. Od 


1663 


2 et 1/8 


712 


12 


1664 


id. 


675 


8 7 


1665 


id. 


639 


8 6 


1666 


id. 


676 


6 4 



79. Le Pouet. — Bonne. Seigneur M. du Pouet*. Scitué 
en plaine ; le terroir est médiocre en bled et vin. C'est un 
lieu de passage ; font négoce de leurs denrées et payent 
assez bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


2 1/2 


9881. 


3 s. d. 


1663 


id. 


840 


5 


1664 


id. 


795 


2 6 


1665 


id. 


752 


5 2 


1666 


id. 


795 


13 4 



80. RosANs. — Bonne. Seigneur, M. de Rosans*. Scitué 
en plaine, terroir fertille en bled, vin et fourrage. Négocient 
un peu de bestail dont ils payent leurs tailles. Les sieurs 
Mazan et Pelissier administrent la communauté. 



Années 


Feux 






Impositions 


1662 


3 1/2 




1.338 1. 18s. Od 


1663 


3 3/4 




1.259 


7 


1664 


id. 




1.191 


18 9 


1665 


id. 




1.128 


7 10 


1666 


id. 




1.193 


9 11 


81. SOURBIÈRES. 


— Pauvre. 


Sei 


«neur. 


M. de Ribc) 



* Claude-Noël Amat, conseiller au parlement de Metz, fil.s de Claude 
et de Claudine de Grimaud, seit^neur du Poët. 

' François d'Yse, fils de François, conseiller au parlement de 
Grenoble, et de Suzanne de Reynard d'Avançon, seigneur de Rosans, 
Saléon. 

3 François-Ignace d'Alauson de Chabistan. — Voir plus loin 

RiBKYRIT, n' 92. 

Bull. H. -A. îoo3. 



i3o 

Scitué sur une montagne ; le terroir ne produit qu'un peu 
de bled pour leur subsistance. Ils n'ont aucun commerce ; 
ils se ruinent en procès ; néanmoins ils ne doivent pas des 
arrérages et payent comme ils peuvent la taille. Le sieur 
Mourre administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 


3951. 5 s. Od. 


1663 


id. 


335 16 


1664 


id. 


317 17 


1665 


1 1/2 et 1/16 


470 3 2 



1666 1 1/4 397 16 8 

82. St-André-de-Rossans. — Bonne. Seigneur, M. le 
commandeur de Gap*. Scitué en plaine ; terroir fertilleen 
bled. Nourrissent du bestail et en font commerce ; ils 
payent bien leurs tailles. 

Années 

1662 
1663 
1664 
16(55 
1666 

83. MoiDANs. — Bonne. Appartenant à Madame de 
Donzeures. Scitué près une montagne ; terroir fertille en 
bled dont ils font négoce pour payer leur tailles. 



Feux 


Impositions 


1/2 et 1/8 


642 1. 6s. Od. 


1 3/4 


587 14 


3/4 et 1/8 


595 19 4 


id. 


564 3 10 


id. 


596 15 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 


395 1. 


6 s. Od 


1663 


id. 


335 


16 


1664 


id. 


317 


17 


1665 


id. 


300 


18 1 


1666 


id. 


318 


5 4 



* Il y avait à Gap, depuis le XII* siècle, une commanderie de l'ordre 
de St-Jean-de-Jcrusalem. (Annales des Alpes, mars-avril i^3, p. 217- 
225). D'après l'enquête de 1666 la seigneurie de St-André-de-Rosans 
appartenait à Henri de Fortias de Montréal, prieur du lieu. 
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84. Antonaves, — Bonne. Seigneur, M. Tabbé de Leys- 
sins*. Scitué en plaine, le terroir produit bled, vin et fruits. 
N'ont de commerce que le débit de leurs denrées et payent 
bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/4 


4331. 18 s. Od. 


1663 


1 1/8 


377 16 


1664 


id. 


357 11 7 


1665 


id. 


338 4 


1666 


id. 


358 1 1 



85. Hommes de Gabriel Reymond dessus la Baume-des- 
Arnauds. — Bonne. Seigneur, M. de la Beaume*. Scitué 
sur une montagne ; le terroir est petit mais fertille en bled 
et fourrage. Négocient quelque bestail et payent bien. 
Le s*" Gédéon Romieu administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1/2 


197 1. 12s. Od 


1663 


id. 


167 19 


1664 


id. 


158 18 6 


1665 


id. 


150 9 


1666 


id. 


158 19 8 



86. La Baume-des-Arnauds. — Bonne. Seigneur, le 
mesme que les précédents^. Scitué en plaine ; le terroir est 
fertille en bled, produit un peu de vin. Nourrissent du 
bestail dont ils font négoce, vendent de la laine et payent 
bien. Le s*" Armand administre la communauté. 

* Charles de Lionne de Leyssins, prieur et seigneur temporel d'An- 
tonaves. 

* Voir ci-après La Baume, n* 86. 

3 D'après l'eriquête de 1666 la seigneurie de la Baume appartient 
par moitié à Laurent du Pilhon et à Jean-François d'Agout. Celui-là 
était fils d'Henri et de F'rançoise Plat ; cette part de la seigneurie avait 
été achetée en 1594 par Pierre du Pilhon à Alexandre Gandeiin. Celui-ci 
était fils d'Aymar et d'Anne de Comboursier. 
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Années 


Feux 


I;npositiont 


1662 


4 1/2 


1.778 1. 


14 8. Od. 


1663 


id. 


1.511 


a 


1664 


id. 


1.430 


6 6 


1665 


id. 


1.354 


1 4 


1666 


id. 


1.432 


4 



87. Orpierre. — 3onne. Seigneur, M. le prince d'Orange * . 
Scitué en plaine; le terroir fertille en vin et fruicts.Ont un 
peu de bled ; comme c'est un lieu de passage et d'estapes, 
ils débitent leurs denrées et payent bien. Le s*" Abel 
Armand et Jean Rieux administre la communauté. 



Années 


Feux 


Ira 


1 positions 


1662 


6 1/2 


2.510 1. 


19 s. Od 


1663 


6 1/4 et 1/8 . 


2.139 


17 


1664 


id. 


2.016 


5 10 


1665 


¥l. 


1.918 


5 .3 


1666 


id. 


2.028 


19 



88. Trescléoux. — Bonne. Seigneur, le mesme que 
Orpierre. Scitué en montagne, le terroir est fertille en bled, 
vin et fruict dont ils font commerce et de quoy ils payent 
leurs tailles. 



Années 


Feux 


Ira 


[positions 


1662 


2 1/4 et 1/8 


938 1. 


16s. Od. 


1663 


id. 


797 


12 


1664 


id. 


754 


17 


1665 


id. 


714 


12 11 


1666 


id. 


755 


17 8 



89. St-Cerisse. — Bonne. Seigneur le mesme que Très- 
clcoux'. Scitué sur la montai^me ; terroir médiocre ; mais, 

< Par acte du 10 février i334, le Dauphin donne au prince d'Orange 
Orpierre et Trescléoux qui depuis n'eurent pas d'autre seigneur. 

- D'après l'enquête de iGôô c'est le prieur de Laf^rand, Antoine de 
Loubat, qui est seigneur spirituel et temporel de St-Gyrice. 
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par It moyen du commerce de bestail qu'ils font, ils payent 
leurs tailles. Le ^^'NouéGuenin administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


2/3 


263 1. 


10s. Od 


1663 


id. 


223 


17 


1664 


id. 


211 


18 


1665 


id. 


200 


12. 


1666 


id. 


212 


3 7 



90. Lagrand. — Bonne. Seigneur, M. l'abbé de la Coste *. 
Scitué en plaine ; terroir fertille en bled, fourrage, vin et 
fruict desquels ils font commerce ; payent bien et sont bien 
administrés. 



Années 


Feux 


Im 


1 positions 


1662 


i 1/8 


444 1. 


13 S. d 


1663 


id. 


377 


16 


1664 


id. 


357 


11 7 


1665 


id. 


338 


10 4 


1666 


id. 


358 


1 



91. ViLLEBOis*. — Médiocre. Seigneur, M. de Villebois^. 
Scitué en montagne ; terroir presque stérile ; ne produisant 
qu'un peu de seigle et d'avoine. iMais, comme ils sont 

* Le prieur de Lagrand était seigneur temporel du lieu. D'après 
l'enquête de 1666 ce prieur s'appelait Loubat. Un état des bénéfices 
de la province de Dauphiné en 1677 donne comme prieur de Lagrand 
François Loubat résidant à Lyon {Annales des Alpes, mai-juin 1900, 
p. 353). 

' Fait aujourd'hui partie du département de la Drôme. 

* Etienne de Gruel, fils de François, seigneur de Villebois, épousa, 
le 9 janvier 1647 (contrat passé devan^ M* Blanc, not. à Grenoble) 
Isabeau Bo^nier, fille de X... et de Françoise de Maurcl. II fut 
nommé gouverneur de Gap sur la demande du conseil de la ville 
(Arch. munie, de Gap; Registre des délibér., i5 février 1Ô74 et avril 
suivant). Il mourut à Sigoyer le 4 décembre 1710 vers minuit et fut 
enterré le 5 sur le tard dans l'église paroissiale. (Arch. corn, de 
Sigoyer, registres de l'état civil). 



« 
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oeconomes et qu'ils sont bien unis, ils payent la taille. 
Le s^ Jean Maigre administre la communauté. 



Années 


Feux 


Im 


positions 


1662 


2/3 


2631. 


10 S. Od. 


16Ô3 


id. 


223 


17 


1664 


id. 


211 


18 


1665 • 


id. 


200 


14 


1666 


id. 


212 


3 7 



92. RiBiERET. — Bonne. Seigneur, M. de Ribieret*. Scitué 
en plaine ; terroir fertile en bled, dont ils font négoce. 
Sont bien administrés et payent bien. Le s^ Pierre Grollée 
administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


2 


7901. 


Ils. Od. 


1663 


id. 


671 


13 


1664 


id. 


635 


14 


1666 


id. 


601 


16 2 


1666 


id. 


636 


10 8 



93. Ventavon. — Médiocre. Seigneur, M. de Ventavon', 
Scitué sur la montagne, le terroir est médiocre en bled, 
vin et fourrage. La Durance et d'autres petits ruisseaux 
qui y passent font beaucoup de mal aux terres. Leur 
mauvaise conduicte et les procès qu'ils ont les rendent 
presque dans l'impuissance de les pouvoir payer. 



t 

* François-Ignace d'Alauson de Chabkstan, fils de Pierre et de 
Lériane de Prisié, épousa Anne du Faure de Bologne,; seigneur de 
Ribevret, Sorbiers. 

* François de Morges, fils de Baliazar et de Louise de Ponnat* 
eigneur de Ventavon, St-Genis, Lazer. 
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Lnnées 


Feux 


Impositions 


1662 


8 1/4 


3.173 1. 


3 s. Od 


1663 


4 1/4 et 1/8 


2.712 


10 


1664 


id. 


2.661 


19 10 


1665 


id. 


2.520 


1 5 


1666 


6 1/4 


2.625 


14 



94. Bbuiéis. — Bonne. Seigneur, M. le marquis de la 
Charsse*. Scitué en montagne ; terroir fertille en bled, 
dont ils font commerce et payent la taille. Le s*" Alexandre 
GroUy administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/4 


4931. 


9 s. Od 


1663 


id. 


419 


16 


1664 


id. 


397 


6 3 


1665 


id. 


376 


2 7 


1666 


id. 


397 


16 8 



95. La val Ste-Marie. — Bonne. Seigneur, le mesme 
que Bruieis. De mesme comme dessus et ledit sieur GroUy 
administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1/3 


1311. 


15s. Od 


1063 


id. 


111 


19 


1664 


id. 


105 


19 


1665 


id. 


100 


6 


1666 


id. 


106 


1 9 



96. Merueille. — Bonne. Seigneur, M. Dalons*. Scitué 
en plaine ; terroir médiocre. C'est un lieu de passage ; font 

* Pierre de la Tour, marquis de la Charce. — Voir plus haut 

MONTHAURIN, n* 76. 

'* Franco is-A bel Disdier, sieur d'Allons, fils d'Abe) et d'Isabcau 
Sarrazin ; la seigneurie de Méreuil avait été achetée partie en ibgg à 
Antoine et Etienne de Barde! par Louis Disdier et partie en i6o3 par 
Alexandre Disdier, 



commerce de leurs denrées. Le Buch les innonde souvant ; 
pourtant ils payent bien. Le s'' Pierre Faure administre la 
communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 


3701. 16 s. Od. 


1663 


3/4 1/8 et 1/16 


314 17 


1664 


id. 


297 19 8 


1665 


id. 


282 1 11 


1666 


id. 


298 7 6 



97. Veines. — Bonne. Seigneur, M. de la Villette' et 
M. de Revillasc*. Scitué en plaine ; terroir fertille en bled, 
vin, fruict et fourrage. Comme c'est un lieu de passage et 
d*estapes, ils débitent leurs denrées et payent bien. Les s" 
Blucet et Pascal administrent la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


10 3/4 


4.231 1. 


3 s. Od. 


1663 


10 1/2 1/8 et 1/6 


3.589 


2 


1664 


id. 


3.406 


14 9 


1665 


id. 


3,215 


18 2 


1666 


10 


3.182 


13 4 



98. Argençon. — Pauvre. Seigneur, M. d'Argençon'. 
Scitué en plaine ; le terroir ne produict qu'un peu de bled ; 
les nobles occupent presque tout, ce quy les rend dans 
la dernière misère ; estant mal administrés, ils ne peuvent 
payer ny leur arrérage ny la taille courante. 



* Pompée DE LA ViLLETTE, fils dc d'Aubcrt et de Marie de Peyre (ou 
de Pierre) de Théus, coseigneur de Veyne. 

* Jacques de Revillasc, fils dc Jean et d'OIimpe de Martinel, 
coseigneur de Veyne. 

3 Félicien de Boffin, conseiller au Parlement de Grenoble, fils dc 
Jean et d'OIimpe de Mortes, seigneur de St-Pierre-d'Argençon. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1/2 et 1/8 


247 1. 


1 s. d. 


1663 


id. 


209 


17 


1664 


id. 


198 


13 1 


1665 


id. 


188 


1 3 


1666 


id. 


198 


18 4 



99. FuRMEYER. — Médiocre. Seigneur, M. de la Villette*. 
Scitué en montagne ; terroir médiocre en bled. Font com- 
merce de bestail ; sont suportés par leur seigneur et payent 
bien. Le s^ Isaac Tourrès et Gaspard Heyraud administre 
la communauté. 



Années 


Feux 


Il 


tipotitions 


1662 


1 


2951. 


5s. Od 


1663 


id. 


335 


16 


1664 


id. 


317 


17 


1665 


id. 


300 


18 


1666 


id. 


318 


5 4 



100. Agnières-en-Dévoluy. — Mauvaise. Seigneur, M. 
Delems*. Scitué en montagne ; terroir médiocre en bled et 
fourrage. Font commerce de bestail, sans quoy auraient 
peine à payer ; parce que les nobles occupent la plus 
grande part du terroir. Les s" Gondre et Jourdan admi- 
nistrent la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 


1.185 1. 


16s. Od 


1663 


id. 


1.007 


9 


1664 


id. 


953 


11 


1665 


id. 


902 


14 3 


1666 


id. 


954 


16 



* Voir ci-dessus Veyne, n' 97. 

* Adrien Prunikr, sieur de Lenips (Isère), (ils d'Adrien et d'Isabeau 
de Roux, conseiller au parlement, cousin de (}abricl Prunier qui était 
seigneur de la val de Bociiaine ; il possédait dans les Hautes-Alpes la 
seigneurie d'Agncres, la Cluse. 
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loi. La Cluze-en-Dkvoluy. — Bonne. Seigneur, le 
mesme qu'Agnières. Scitué en montagne ; terroir rude et 
difficilie ; produit néanmoins bled dont la récolte est 
tardive. Ils font commerce de bestail et payent bien leurs 
tailles. Le s** Julliany administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


2 


7901. 


Ils. Od 


1663 


id. 


671 


10 


1664 


id. 


635 


14 


1665 


id. 


601 


16 


1666 


id. 


636 


10 • 18 



102. MONTMAUR Y COMPRIS l'aMEAU DE SaUVAS. — Mé- 

diocre. Appartenant à M™« de Bonneval*. Scitué partie en 
plaine et l'autre en montagne ; mais ils font commerce de 
bestail et, par ce moyen, payent leurs tailles. Les s" 
Missere et Garcin administrent la communauté. 



Années 


Feux 




Impositions 


1662 


2 1/3 et 1, 


/4 


1.021 1. 


3 s. Od 


1663 


id. 




867 


11 


1664 


3 1/2 




970 





1665 


id. 




• 927 


15 19 


1666 


3 




954 


16 



193. La parerie d'Argençon. — Pauvre. Seigneur. M. 
d'Argcnçon*. Scitué en plaine ; terroir presque stérile, ne 
produisant que peu de bled pour leur subsistance. Sont 
misérables, n'étant administres de personne ; ils ne peuvent 
payer leurs arrérages ny la taille courante. 



* ÎTanic DE Calignon, baronne de Montmaur. lîlle d'Abcl et de X... 
d(j Thouard, mariée à Hector d'A^'out, sieur de Bonneval. 
' Kélicien de BohUN. — Voir ci-dessus Argençon, n* c)8. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1/2 et 1/8 


247 1. 1 s. d. 


1663 


id. 


209 17 


1664 


id. 


198 13 1 


1665 


id. 


188 1 3 


1666 


id. 


198 18 4 



104. La Roche-des-Arnauds. — Bonne. Seigneur, M. le 
comte de la Roche*. Scitué en plaine ; le terroir est fertille 
en bled, fruicts et fourrage. Ont un peu de vin ; font com- 
merce de leurs denrées et payent bien. Le s^ Valentin et 
Mondet administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions • 


1662 


4 


1.581 1. 


2 s. Od. 


1663 


4 1/4 


1.427 


5 


1664 


id. 


1.350 


17 3 


1665 


id. 


1.278 


16 10 


1666 


4 3/4 


1.511 


14 10 



io5. St-Estienne-en-Devoluy. — Bonne. Seigneur, M. 
Despron. Scitué dans la montagne ; terroir fertille en bled 
et fourrage. Font commerce de bestail, débitent leurs 
denrées et acquittent la taille. Le s^ Firmin Rochas admi- 
nistre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


5 1/2 


2.174 1. 


Os. Od. 


1663 


5 3/4 


. 1.847 





1664 


5 1/2 


1,748 


3 10 


1665 


6 3/4 

1 


2 031 


2 


1666 


id. 


2.188 


1 8 



106. La Bastie-Montsaléon. — Bonne. Seigneur, M. de 
la Bastie*. Scitué en plaine et montagne ; terroir fertille en 

^ Jean-Guillaume Flotte, comte de la Roche, fils de Baltazar et de 
Marthe de Clermoni. 

' Jean Flottk, lils de Gaspard et de Mari^ii^ritc de St-Germain, 
seigneur de la Bâtie-Montsaléon. 
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bled, vin et fruict. Font commerce d'un peu de bestail ; 
débitent bien leurs denrées et ne payent pas mal. Le 
s^ Antoine Achard administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/2 


9881. 


3 s. Od 


1663 


id. 


503 


15 


1664 


id. 


476 


15 6 


1665 


id. 


451 


7 


1666 


id. 


477 


8 



107. Les hommes du seigneur d'Oze a la Bastie. — 
Médiocre. Seigneur, M. de Rcmollon*. Scitué contre une 
montagne, le terroir est médiocre. N'ont aucun commerce ; 
débitent leurs denrées dont ils payent la taille. Le s*" 
Sauvayre Maurel administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/6 


4601. 


17 s. Od 


1663 


id. 


390 


16 6 


1664 


id. 


370 


17 


1665 


id. 


351 


1 


166« 


1 


318 


5 4 



io8. St-Auban-d'Oze. — Médiocre. Seigneur, le mesme. 
De mesme que dessus et le s^ Daniel Blucet administre la 
communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/6 


460 1. 


17s. Od. 


1663 


id. 


391 


17 


1664 


id. 


370 


16 6 


1665 


id. 


351 


1 


1606 


1 


318 


5 4 



^ Charles de Bardel. — Voir plus loin Théus cl Remollon, n* 146. 
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de bled et divers légumes. N'ont axJkun commerce et les 
nobles tiennent les deux tiers du terroir, ce qui faict qu'ils 
ne peuvent payer leurs arrérages ny la taille courante. Le s*" 
Aymard et Bonnet administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 


3951. 


5 s. Od 


1663 


id. 


335 


16 


1664 


id. 


317 


17 


1665 


id. 


300 


18 1 


1666 


id. 


318 


5 4 



112. St-Disdier-en-Dévoluy. — Bonne. Seigneur, M. dç 
St-Disdier^ Scitué dans la montagne ; terroir fertile en 
bled. Font commerce de leur bestail et de leurs denrées, au 
moyen de quoy ils payent bien. Le s' Michel Bérard admi- 
nistre la communauté. 



Ann4es 


Feux 


IlT 


1 positions 


1662 


2 1/2 


988 1. 


3 S. Od 


1663 


3 


1.007 


9 


1664 


3 1/2 


1.112 


9 6 


1665 


id. 


1.053 


3 3 


1666 


3 


954 


16 



ii3. St-André-la-Freissinière*. — Bonne. Seigneur, M. 
le commandeur de Gap^. Scitué en plaine ; terroir fertile en 

* Oronce Bout ou le Bout, fils d'Antoine et de Barbe (ou Benoîte) 
de Baille, conseiller au parlement de Grenoble, seigneur de St-Disdier 
qu'il avait acheté en 1645. 

* La Freissinousi. 

3 Le commandeur de l'ordre de St-Jean de Jérusalem. La déclaration 
de la communauté de la Freissinouse manque à l'enquête de 1666, 
mais, d'après celle de Pelieauiier, le seigneur de la Freissinouse était 
François de Castellane, ou Bernard de Castellane, d'après celle 
de Nettes. — D'après le manuscrit 841 (R. A. 45) de la bibliothèque 
Méjane d'Aix, en 1757 * le commandeur a dans ledit lieu et son 
terroir juridiction haute, moyenne, basse, mère, etc., jusques à sentence 
et exécution de mort inclusivement, qu'il tait exercer par un juge, 
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rage. Le seigneur les a fort incommodés, en sorte qu'ils 
doivent quelque peiS d'arrérages ; mais, comme ils débitent 
leurs denrées, ils payent la taille courante. Les s" Buzet et 
Bouquain ^ administrent la communauté. 
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7 4 



ii6. Manteyer. — Bonne. Seigneur, M. de Montant*. 
Scitué près une montagne ; terroir fertille en grains. Font 
commerce du bestail ; payent bien. Le s^ François Che- 
valier administre la communauté. 
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12 6 


1665 
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752 


5 2 


1666 


id. 


795 


13 4 



1 17. Chasteauneuf-de-la-Val-d'Oze. — Bonne. Seigneur, 
M. de Cigoin de Systron*. Scitué près une montagne; 
terroir fertille en bled. Négocient un peu de bestail et 
payent assez bien. Le s^" Gaspar Eyraud administre la 
communauté. 

» 

* Jacques Buzet, châtelain du Villar de Sigoyer dès 1643, fut ensuite 
chapelain de Sigoyer. Pierre Bouquin était son gendre. 

* Etienne de Bousqif.t, baron de Moniaut (Languedoc), fils de 
François cl de Louise de la Fare, avait épousé Marie du Faure 
et racheté à Ktienne d'AiguebelIe la seigneurie de Manteyer aliénée 
par son beau-père Balto/ar du Faurc. 

^ François de Sigoin, d'une famille de Sisteron anoblie au XVIi* 
siècle, épousa la tille de Je.in de Houbaud qui lui apporta la seigneurie 
de Chàtcauneuf-d'Ozc achetée en i5S3 par Antoine de Roubaud à 
Louise de Roussel. 




MONOGRAPHIE 



DE LA 



COMMUNE DES CROTTES 



Par J. Roman 



(Suite). 



Privilège accordé aux seigneurs des Crottes 
par Guigue VU, dauphin^ 1266, 



Noverint universi presentem paginam inspecturi quod 
nos Guigo, dalphinus Viennensis et Albonis cornes, volen- 
tes indampnitati dominorum de Crotis in posterum pro- 
videre, volumus et concedimus quod si aliquis homo de 
Crotis, jurisdictioni dictorum dominorum de Crolis 
subjectus, ipsorum dominio se substraxerit volens alibi * 
habitare vel religionem intrare, quod dominus eu jus 
homo ille fucrit, si sii de dominio de Crotis, possit ejus 
bona que de dominio ejus fuerint, auctoritate propria 
apprehendere et habere et in posterum tenere ut sua pro- 
pria, sive mobilia vel immobilia, et alii dominii ilkidquod 
de dominio ipsorum fuerit, in quantum ad nos pcrtinct, 
sine contradictione nostra nostroriim que etiam sucscsso- 
rum. Item volumuset concedimus quod predicti dominide 
Crotis possint banna pcr totum terrilorium et mandanicn- 
tum eorum de Crotis et delTcnsum facere pro sue libito 
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voluntatîs; et si quîs contra ipsorum dominorum banna 
imposita venjsrit vel fecerit, ea, predicti domini, quecumque 
sint banna vel penas ab ipsis dominis imposita vel impo- 
sitas, fregerit vel contra venerit, exigere possit ab hominibus 
quibuscumque et undequecumque sint. Item inhibimus 
predictis hominibus de Crotis et omnibus aliis quicumque 
sint qui in predicto territorio de Crotis aliquas possessiones 
habeant vel possideant, ne predictas possessiones vendent 
vel aliter aliènent vel aliquo alio titulo in alium transfer- 
rent, nisi prius intervenerit consensus predictorum domi- 
norum de Crotis illis de cujus dominio et seignora erant 
predicte possessiones quas alienare contingeret ; quod 
si contra istum extiterit, concedimus ex nunc dominis 
supradictis vel illo sub cujus dominio possessio seu posses- 
siones alicnata seu alicnate sunt, possint eam vel eas 
apprehendere auctoritate propria, et sic apprehensam vel 
• apprehensas ut propria retinere, quantum ad nos etnostros 
pertinet. Item volentes predictis dominis et eorum homini- 
bus libertatem et immunitatem in posterurn conccdere et 
prestare, concedimus eis et eorum hominibus quod ratione 
cavalgate faciant nobis equitem unum armatum totiens 
quotiens homines de Ebreduno vel domini de Sabina 
ibunt nobiscum in cavalgatam et illo modo et forma quo 
vel qua domini de Sabina faciunt et facere consueverunt 
temporibus retroactis, et sic sint predicti domini et eorum 
homines a predicta cavalgata liberi et immunes. Prédicta 
omnia et singula pro dictis dominis et eorum hominibus 
per nos concessa et donafa ut supra, promictinius eis per 
nos nostros que successores deffendcrc et salvare ab omni 
homine et persona ; precipientes nostris bailliviis seu 
castellanis qui pro tempore fuerint in partibus Vapincesii 
et Ebredunesii, utipsos dominos in predictis concessionibus 
et libertatibus sibi factis. manuteneant et delîendent. In 
cujus rei testimonium hanc licteram eisdcm dominis con- 
cedimus nostri sii^nlli munimine roboratam. Datum apud 
Bcllumvisum, tcriio ydiis jaiuiarii anno domini millesimo 
duccntcsimo scxai^csimo quinto *. 

' A défaut de lu charte de liberté concédée par les seif^neurs des 
Crottes à leurs vassaux, qui ne s'est pas retrouvée, celle-ci nous faij 
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et ejus predecessoribus, parentibus, et predecessoribus 
ipsius domini comitis lohannis dalphini, factum seu afFare 
et quicquid juris et jurisdictionis ipse Bonifacius habet, 
tenetet possidet vel quasi, in Castro seu loco de Crotis et 
ejus territorio et districtu. Item, salvo jure dicti domini 
archiepiscopi et ecclesie Ebredunensis, factum seu affare et 
quidquid juris seu jurisdictionis ipse Bonifacius habet, 
tenet et possidet vel quasi in loco de Podio Sagneriarum et 
ejus territorio et districtu. Item et lam pro dicto domino 
comité lohanne dalphini, quam pro dictis domino archi- 
episcopo etecclesia F^bredunensi communiteret pro indiviso, 
factum seu affare et quicquid juris ipse Bonifacius habet, 
tenet et possidet vel quasi in civitate Ebreduni et ejus 
territorio, et tam pro personasuaqua pro predictis omnibus 
etoccasione predictorum. Item idem Bonifacius, salvo jure 
dictorum domini archiepiscopi et ecclesie Ebredunensis, 
pro jure in primis domini comitis lohannis dalphini 
stipulentis et recipientis, fecit hommagium ligium junctis 
manibus intcr manus dicti domini comitis lohannis 
dalphini, stando more nobilium, oris osculo intervenicnte, 
et fidelitatis débite prestitit juramentum, et salvo jure, ut 
superius, dicti domini archiepiscopi et ecclesie Ebredunen- 
sis. Item idem Bonifacius pro predictis el occasione predic- 
torum, in quos eum tangunt et tangcre possunt, ipsum 
dominum lohannem dalphini et ejus jura promisit, ad 
sancta Dei evangelia corporalitcr manu tacta, et juravit 
dicto domino comiti lohanni dalphini, stipulanti et reci- 
pienti pro se et suis, perpétue ab hac hora in antea esse 
bonus homo ligius, fidelis, obediensetlcgalis ipsius domini 
comitis lohannis dalphini et suorum inposlcrum successo- 
rum, et eum et sucs, de predictis et occasione predictorum, 
defendere contra quascunque pcrsonas natas vel nascituras, 
exceptis dictos domino archiepiscopo et ccclesia Ebredu- 
nensis, et jure dictorum domini archiepiscopi et ecclesie 
Ebredunensis super ils quos eis compétent, scmper salvo, 
et ipsis domino lohanni et suis, parère et obedire et bonus 
homo sub bono domino faccrc, tencre et debere, et omnia 
et singula alia facere, attcndcrc et servarc que in sacramento 
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Hommage à Jean, comte de Gapençais, 
par les habitants des Crottes, 

1298. 

Anno ab incarnatione domini millesimo ducentesimo 
nonagesimo septimo, die quinta décima mensis marcii, 
undecime indictionis, noverint universi et singuli quod 
homines infrascripti de Crotis, conslituli in presentia 
nobilis et discreti viri Lèonelli de Campesio, baillivii 
Vapincesii et Ebredunesii pro illustri domino lohanne 
dalphini, comité Vapincesii et Ebredunesii, illustris domini 
Humbertijdalphini Viennensis et Albonis comitis, domini- 
que de Turre, primogeniti, ipsi quidem homines et quilibet 
pro se, gratis, libenter et ex certa scientia in presentia dicti 
domini baillivi et mei notarii et testium subscriptorum, 
confessi fucrunt et in veritate recognoverunt se esse et esse 
debere et velle homines ligios dicti domini Johannis dal- 
phini, et tam propersonis suis quam pro hiis que a domino 
comité Johanne dalphini tenent et tenere reperientur, fece- 
runt homagium ligium et sacramentum fidelitatis débite 
prestaverunt dicto domino baillivio stipulanti et recipienti 
nomine et vice dicti domini comitis Johannis dalphini, et 
pro eo, incertis manibus intcr manus dicti domini baillivi 
et flexis genibus, pollices osculando, et promiserunt dicto 
domino baillivo stipulanti et recipienti nomine quo supra, 
et ad sanctaDeievangelia juraverunt, ipsius domini comitis 
Johannis dalphini et suorum successorum esse ab inde in 
antea boni homines ligii, fidèles, hobedientes et légales, et 
ei et suis parère et hobcdire, et omnia et singula dicere, 
lacère et prcstare que in sacramento fidelitatis pleinus con- 
tincntur. Nomina vcro ipsorum sunt hcc : in premis 
Kbredunus Gastoni, Albrandus de Albrandis, Guillelmus 
Albrandi, Saivarius Aymari senior, Petrus Chaulerii, 
Johannes Mongardini, salvo jure BoniTacii de Ebreduno, 
Giraudus Mongardini, salvo jure dicti Bonifacii, Bertrandus 
Mongardini, salvo j urc dicti Bonifacii, Johannes Mongardini 
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nostrum, ex una parte, et officiales curie Dalphinatus in 
partibus Ebredunesii, ex altéra, super eo quod dictus Boni- 
facius in villa de Crotis et Podiicomictalis et eorum terri- 
toriis, merum, mixtum que imperium et omnimodam 
jurisdictionem se habere dicebat, officiales Dalphinatus in 
illis partibus, contrarium asserentibus, et ne de novo questio 
fuisset suborta ratione cujusdam hominis dicti Bonifacii 
qui de oece cujusdam alterius hominis fuerat inculpatus, 
quem homineqi officiales curie Dalphinatus in partibus 
illis voluerunt, et ipsum detinent in carceribus, asserentes 
ipsi officiales per Delphinatus judicem puniendum et non 
per curiam Bonifacii antedicti ; super eo etiam quod dictus 
Bonifacius in dictis territoriis de Crotis et Podiicomictalis 
furcas erexerat, quas furcas officiales Dalphinatus curie in 
illis partibus, destruxerunt et fecerunt amoveri, eidem 
Bonifacio super mero imperio controversiam facientes. 
Supplicato igitur nobis per dictum Bonifacium quod super 
premissis eidem facinore justitiam exhiberi cum gratia qua 
semper Delphinatus curia suos subditos prosequi consuevit, 
nos dictus Henricus, visa supplicatione predicti Bonifacii 
et informationibus ejusdem quas officiales nostri in partibus 
Ebredunesii super premissis nobis facere voluerunt, et 
super omnibus convocato consilio cum pcrilis curie nostre 
qui nobis cxistunt Gronopoli, ipso bcneficio dictum Bonifa- 
cium favorequam possumus proscquendo, série presentium, 
recognoscimus et declaramus quod predictus Bonifacius in 
villa de Crotis et Podiicomictalis et territorio eorumdem, 
mcrum et mixtum imperium cl omnimodam jurisdictionem 
habet in hominibus suis undccumque sint, cujusque rei 
causa; homincm dicti Bonifacii quem officiales nostri de 
Kbrcduno detinent carceratum ratione cujisdam hominis 
quem dicitur occidfsse, eidem Bonifacio diximus remitten- 
dum et transmittendum, mandantes, série presentium, 
officialibus nostris in partibus I']brcdunesii quatenus visis 
prcsentibus, dictum homincm dicto Bonifacio transmittant 
et rcmittant super dicto homicidio ad cof^mitionem curie 
ejus promeritis rcccptorum; cidcm Bonifacio nichilontinus 
licentiam concedentes quod in territorio de Crotis et Podii- 
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Guigone Cayre, baiulo liberorum Petri de Barateno quoa- 
dam, Rodulphi Alberti et Ludovici Agni, condominîs 
dicti loci, et ipsis in universum congregatis de speciali 
mandato et voluntatc dicti nobilis castellani et aliorum 
condominorum prescriptorum ad infrascripta tractanda et 
ordinanda pro evidenti utilitate reipublice et loci de Crotis 
ac hominum ipsius loci presentium et futurorum, prefatis 
nobilibus volentibus, auctorisantibus et consenscientibus, 
ac eis licentiam ad infrascriptis et presentibus, ipsi inquam 
homines, fecerunt ordinationes que scquuntur. In primis 
quod cum nobilis Guillelmus de Ebreduno et Reymundus 
Feraudi pro utilitate publica evidenti, quandam aquam a 
loco vocato de Lauseroto pro adaquandis pratis dicti loci 
de Crotis, tam sitis in montanea quam in piano, adduci 
fecerunt, pro qua aqua sive alveo, noviter facte fuerunt 
expense que ascendunt circa sexagenta florenos auri et 
plus, facto bono computo et legali inter ipsos; actendentes 
ipsam aquam multum esse profitabilem loco predicto pro 
ipsorum pratis adaquandis; maxime actendentes quod nort 
solum prata et de piano possunt adaquari de dicta aqua, 
nedum etiam prata de montaneis et undique in dicto terri- 
torio existancia possint adaquari de eadem ; ordinaverunt 
et voluerunt unanimiter, nemine destrepante, quod dicte 
expense solvantur quaproptcr ca facta sunt, et quod certi 
homines elii^antur de presenti qui respicere teneantur terri- 
torium et prata et numcrum sestoyatarum, ita quod ipsi 
elccti possint et debeant per sestoyratas dividere et taxare 
sive talhiare cxpensas prcdictas sccundum majis et minus 
tam de pratis de montaneis quod de piano; ad quod 
faciendum fuerunt ordinati elelecti lacobus Guirin, lohan- 
ncs Danielli, lohannes Rancurclli, lohanncs Chaulerii, de 
Oliva, et lohannes Bcrardi, qui juraverunt super sancta 
Dei cvani^elia ab ipsis et ipsorum quolibet tacta, bene et 
lei^aliter dictas sestovratas pratorum et ipsa prata respicere 
et cxpensas prcdictas lei;itimc dundere et talharesecundum 
numcrum scstoyratarum et sccundum magnum et minus 
prout conscientie ipsorum vidcbitur faciendum ; volentes 
ex nunc presenti homines et etiam ordin^mtes quod si ex 
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possint ipsas carterias dare nec consignare propter prahe- 
rios antedictos,quosdicli domini nullatenuseligere possunt, 
nisl d'inlaxat recipcre juramentum ut supra estexpressum; 
et ex nunc pro anno présent! prefati homines praherios esse 
voluerunt et presentaverunt prefatis dominis videlicet Ste- 
phanum Albi et Hugonem Agni, quorum secundum ordi- 
nata per ipsos hçmines, pecierunt recipi juramenta de 
dicto officio fideliter excercendo, qui Stephanus et Hugo 
predicti in manibus dictorum dominorum juraverunt bene 
et legaliter dictum ofiicium praherie exercere et omnia 
facere et servare que superius sunt descripta. Item cum 
dicta universitas et locus predictus de Crotis sufficienter 
ligna non habcnt et ipsorum nemora devastentur per no- 
nullos qui gypsum quotidie faciunt et cocunt ipsum de 
lignis communibus, ipsorum nemora devastando, ordina- 
verunt et voluerunt quod deinceps nullus audeat furnum 
de gypso, causa vendendi in loco de Crotis et ejus territo- 
rio, facere, ipsum gypsum vendere^nec ipsum extra territo- 
rium extraherc vel portarc coctum, tamen sub pena et in 
penam sexaginta solidorum et dicti gypsi admissionis, nisi 
tamen de ipsorum dominorum communi licentia procede- 
ret vel mandato, non tameri per alterum eorumdem. Item 
quod nulla persona portet deinceps ligna causa vendendi, 
extra locum de Crotis nisi duntaxat unam saumatam 
qualibet scptimana, et voluerunt sub pena et in penam 
quinquorum solidorum dominis prcdictis applicanda. Item 
voluerunt et solemnitcr ordinaverunt quod predicti homi- 
nes possint et dcbcant duos probos homines eligere qui 
potestatcm habcant ipsorum nemora inbannare, restringere 
et rclaxarc, et pascua communia dicti loci in deflensam 
poncre et ipsa rclaxare quoticns cis videbitur faciendum 
pro utilitate loci antcdicti; ad que î'acienda pro anno isto 
fuerunt electi lohannes Compcris et Petrus Vincentii 
qui juraverunt bene et tidelitcr predicta exercere et adim- 
plcrc. Item fuit factiim et solemnitcr ordinatum inter pre- 
fatos homines, ncmine ipsorlim distrepante, quod unus^ 
possit per possessioncs alterius aquam ad suam possessio- 
nenuransire, ad minus dampnum saltcm, sine redemptione 
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Bulle du pape Martin cinq 
sur les désordres arrivés dans l'abbaye de Boscodon, 

1420 



Martinus episcopus, servus servorum Dei, dilecto filio 
abbati monasterii Boscaudonensis, ordinis sancti Bene- 
dicti, Ebredunensis diecesis, salutem et apostolicam bene- 
dictionem. Exhibita nobis tua petitio continebat quod 
nonnulli monasterii tui monachi nuper se pro violenta 
injectione manuum in se ipsos et quidam pro detentione 
proprii, alii etiam pro denegata tibi aUctoritate et juribus 
tuis et obedientia, seu conspirationis offensa, in excommu- 
nicationis laqueum inciderunt, quorum monachorum # 
quidam suscepcrum ordines et divina celebrarunt officia. 
Sic legatos quare super hiisipsorum provideri saluti a nobis 
humiliter postulasti ; de tua itaque circonspectione plenam 
in domino fiduciam obtinenies, discretioni tue presentium 
auctoritatc concedimus ut eos con versos hac auctoritate 
absolvasabhujusmodiexcommunicationum sententiisjuxta 
l'ormam, et auctoritate nostra injungens eis quod visus 
fuorit injungendum, proviso ut manuum injectores quorum 
fucrit gravis et enormis excessus, mittas ad curiam aposto- 
licam absolvcndos. Cum illis autcm ex eisdem monachis 
qui ùicti immemorcs vcl juris ignari, absolutionis beneficio 
non obtento, susccperunt ordines et divina oflicia celebra- 
runt, injuncta eis pro modo culpe penitcntia competenti, 
il la peracta liceat tibi de miscricordia que super exaltât 
judicio, prout corum saluti expcdirc videris, dispensare. Si 
vcro predicti monachi excommunicati, scicntcr, non tamcn 
in contemptum claviuni. talia presumpscrunt, eis per 
bicnnuni ab ordiiunu cclcbratione suï>pcnsis et imposita 
ipsis penitcntia salutari, cos postmodum si tucrunt bone 
cnnvcrsatit)nis et vite, ad gratiani suspensationis admittas. 
iM-'^orium auteni si quod habent predicti monachi et 
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est, vos mandons et expressament enjoignons que, ou cas 
que ladicte chastellenie nous soit escheue par le moyen que 
dit est desus ou autrement, vous prenez et metez lesdiz 
exposans en nostre spécial garde et les deffendez et feciez 
défendre de toutes injures, vielences, oppositions, molesta- 
cions, de force d'armes et de toutes autres inquiétacions et 
nouvelletés indues,. et les tracter et les fayre tracter en 
toutes choses come on a acostume de fayre noz autres 
subgiés dudit pays du Daulphiné, car ainsi nous plaist il 
estre fait de grâce espécial par ces présentes, nonobstant 
quelconques lettres subreptices impétrées ou à impétrer, à 
ce contraires. Donné à la Soubsterraine le IX*^ jour de 
janvier, Tan de grâce mil cccc vingt et ung. Par monsei- 
gneur le régent Daulphin, son marescal, les sieurs de 
Merendol et de Prully et plusieurs iyjtres présens. Budé^ 



* Ces lettres existent dans les archives du château de Plcomtal. 
Obtenues sur un faux exposé puisque Antoine de la Villette et 
Antoineiic d'Embrun avaient des entants qui devaient hériter d'eux ; 
non seulement elles furent annulée"^ mais les vin^'t-six citoyens des 
CruUes qui, déié.i;ués par leurs compairioles, avaient eu l'audace d'aller 
à la Souterraine en personne pour les solliciter, furent sévèrement 
punis. Je pourrais quintupler le nombre de ces pièces justificatives, 
m,i.-. je m'arrOie pour ne pas allon;;erce mémoire outre mesure. 
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SUR 



LA -FAUNE .ALPINE 



Par David Martin 



FAUNE MAMMALOGIQUE 

Sur rinspiration de notre distingué confrère M. R. Blan- 
chard, professeur à la Faculté de Médecine de Paris et 
secrétaire de la Société zoologique de PVance, le Bulletin de 
notre Société d'Etudes de 1894 (p. 104), ouvrit une enquête 
« sur les captures authenthiques d'ours, de loups, de lynXy 
de renards, dt chamois, etc.. faites dans les Hautes-Alpes ». 
Ce même Bulletin, ajoutant l'exemple au conseil, signala 
les dernières captures de loup et de lynx faites dans 
le pays. 

Depuis cette époque on ne trouve guère que l'indication 
de la capture d'un ours faite le 14 juin 1895 à Prapic, sur 
le territoire dOrcières (Bul. S. E., i8(j5, p. 286). 

Nous ajouterons aujourd'hui quelques renseignements 
nouveaux tout en exprimant le vif désir que nous aurions 
de voir quelqu'un de nos compatriotes consacrer ses apti- 
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tudes et ses loisirs à faire une étude de la faune de notre 
pays ; car il est une des rares régions de la France qui n'ait 
pas encore le catalogue des diverses espèces animales qui 
lui sont particulières. 

Cette étude serait urgente, en ce moment surtout où 
la chasse au gibier devient de plus en plus active grâce aux 
armes perfectionnées dont le maniement, d'ailleurs, devient 
familier à tous nos montagnards par suite du service 
militaire obligatoire. 

Déjà quelques-unes de nos espèces sauvages ont disparu, 
soit depuis quelques centaines d'années comme le Cerf 
(cerpus elaphus L.), le Bouquetin (capra ibex Lin,) ; soit 
lie mémoire d'homme, (îomme VOur^s (ursus arctos L.j, 
le Loup (canis lupus L.j. le Sanglier (sus scro/a^ Lin.j. 

Notre génération semble, en outre, assister à la dispa- 
rition définitive des espèces suivantes : 

1° Le lyfix ou loup-cervier ( Fclis lynx L.) dont les 
derniers et rarissimes sujets se trouvent confinés dans les 
massits montagneux de Guillestre et de Cervières. 

2" Le chamois dont les derniers représentants sont, 
chaque dimanche, traqués par des bandes de braconniers 
jusque dans leurs refuges les plus inaccessibles. 

3" Le lapin de garenne ( Lepidus cuniculus) paraît avoir 
totalement disparu des bosquets et bois taillis des collines 
du gapençais où il prospérait encore il y a 25 ans. 

4^ Vécurcuil (sciurus vulgaris L.), SI abondant jusque 
dans nos campagnes jusqu'en iSyS, s'est confiné dans les 
forets par suite de la destruction générale de nos noyers. 

5° La loutre (hutra vulgaris Erxleb.j, elle-même 
devient très rare le long de nos cours d'eau, moins peut- 
être à cause de la chasse qu'on lui fait que par suite 
de l'extension du régime torrentiel à toutes nos rivières qui 
fait disparaître, avec leurs refuges, les poissons qui leur 
servent d'alimentation, C>eite espèce cependant vit encore 
sur les bords de la Luye aux environs de Gap où nous 
avons assisté, en 1901, à la capture de deux beaux sujets. 
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commune dans toutes nos campagnes. Mais nous n'avons 
pas connaissance qu'on y ait jusqu'ici signalé la présence 
de Vhermine (mustela erminea. Lin.). En tous cas nous 
n'avions jamais eu l'occasion de la remarquer pendant nos 
longues explorations, et ce n'est qu'en 1901, le 28 août, 
qu'il nous a été permis de rencontrer cette jolie espèce dans 
les montagnes des Orres qui furent le dernier habitat du 
Bouquetin *. 

Cet habitat de l'hermine se trouve à la base Nord du 
Pousenc, sous la côte 2.61 3 m. et sur le plateau ondulé 
séparant le vallon de Sigurct des Orres de celui de l'In- 
fcrnet et du Boscodon. Sur ce plateau, sans ravines et au 
gazon grélc et menu, sont quelques amas chaotiques de 
pierres entre lesquelles s'abrite ce petit carnassier. Pendant 
que nous relevions, pour la carte géologique, les divers 
aftleurcments de roches de cette région du Pousenc, nous 
aperçûmes trois élégantes et sveltes bestioles prenant leurs 
ébats a travers un tas de pierres, à moins de trente mètres 
de nous. Nous eûmes longuement le temps de les examiner 
en détail, car ces petits carnassiers n'avaient pas l'air de 
s'inquiéter de notre présence. Nous étant approché à dix 
mètres, elles disparurent sous les pierres. Mais à peine 
avions-nous atteint un tertre à trente mètres au-delà 
qu'elles reparurent et reprirent leurs ébats dont nous 
pûmes suivre à souhait toutes les évolutions à l'aide d'une 
jumelle qui les mettait comme à la portée de la main. 

C'était bien trois Hermines que nous avions devant 
nous : la mère, de la taille d'un chat de six mois, et deux 
petits de la taille d'un chat de trois mois ; les jeunes 
avaient donc une taille double de celle de la Belette. 
H n'était donc pas possible de les confondre avec cette 
dernière espèce bien qu'elles en eussent la robe : la gorge, 
le cou et le dessous du ventre étaient d'un blanc de neige, 
tandis que le dessus de la icte et du corps étaient d'un 

' Dans l'cnqucic que nous limes alors sur les lieux, nous trouvâmes 
un souvenir très vif du B'uiquetin chez les iiabitanis des Orres, du 
Méic/et et de .Si-.le.in-des-<>ottes dont k-s grands-pures avaient encore 
chassé cette belle antilofipe. 
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Or, ces oiseaux si utiles dans la montagne, ne descendent 
dans la plaine que lorsque celle-ci est couverte de neige. Ils 
ne peuvent donc être préjudiciables à l'agriculture, et Ton 
ne devrait pas mettre à prix la tête de ces utiles auxili^res. 

Les rapaces nocturnes, chouettes, chevêches, hiboux, 
moyens et petits-ducs qui se nourrissent presque exclusive- 
ment de rats, mulots et campagnols, et qui déjà sont très 
éprouvés par la destruction des noyers et des vieux arbres 
creux qui leur sefs^aient de repaire, sont trop souvent 
considérés comme nuisibles, malgré les signalés service 
qu'ils nous rendent. 

La proscription a même parfois atteint les innocentes et 
utiles alouettes. Il y a peu d'années, une prime avait été 
offerte, dans un des départements de l'Ouest, pour leur 
destruction, parce que, disait l'arrêté, « ces oiseaux sont 
nuisibles aux céréales ». Un ornithologiste fit alors acheter 
au marché quelques centaines d'alouettes dont il vida les 
estomacs dans lesquels il trouva un total d'une douzaine de 
grains de blé ! 

Douze grains de blé, c'était pourtant payer peu cher la 
destruction, par ces alouettes, de millions de graines de 
plantes encombrantes qui envahissent les champs de culture. 

Mais c'est sûrement parmi le gibier et les petits oiseaux 
que se font remarquer la diminution de toutes les espèces et 
même l'extrême rareté sinon la disparition totale de quel- 
ques-unes par suite d'une chasse acharnée et comme impla- 
cable. 

Il y a cinquante ans à peine, la population volatile était 
encore très dense et faisait le charme de nos campagnes par 
le nombre des sujets et la variété des espèces ; hélas ! cette 
animation, cette vie exhuhérante fait place, de jour en jour, 
et d'ur^ê manière rapide, à la solitude et au silence. 

Mais avec la disparition des oiseaux sont arrivées les 
chenilles dévastatrices et les inscjtcs ronircurs des bois et 
des feuilles des arbres. 

Si on veut attirer les visiteurs, on devrait, ce nous semble, 
conserver à nos montaijnes et à nos vergers, les hôtes qui 
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6rt sont les gardiens vigilants en même temps qu'un des 
plus gracieux attraits. 

Il y auraitcertainement urgence à restreindre notablement 
les droits de chasse en faveur des oiseaux et à prendre aussi 
des mesures efficaces pour sauvegarder quelques couples de 
chamois avant leur extinction irrémédiable. 



9 avril 1903. 




LES 



PRÉTENDUS MONUMENTS SARRAZINS 



DES HAUTES-ALPES 



A en croire certains auteurs, M. de Ladoucette en parti- 
culier, il subsisterait dans nos Alpes un assez grand nombre 
de vestiges de l'occupation sarrazine ; certains monuments 
assez importants dateraient de l'époque où les Arabes ont 
envahi nos contrées, c'est-à-dire du huitième ou du dixième 
siècle. 

Je crois au contraire qu'il n'existe aucun pan de murdans 
notre département dont on puisse attribuer avec quelque 
vraisemblance la construction aux Sarrazius et je vais tacher 
de démontrer l'exactitude de mon opinion. 

Ladoucette fait une longue énumération * des monuments 
qui à son avis datent de l'occupation arabe; dans cette 
énumération il englobe avec de vrais monuments des 
choses qui n'en sont pas, des accidents de terrain, des 
villages dont le nom lui paraît dériver de celui de Maure 
ou Sarrazin : Montmaur, Puymaure, Montmorin, Villar- 
Mouren, le Château et le Pont Sarrazin, les cavernes de la 
Vallouise, etc. Laissons, pour le moment, de côté cette 



' Ladoucette, Topographie, édit. de 1848, p. 44. 
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catégorie de souvenirs des Maures pour nous occuper 
exclusivement des monuments ; ces étymologies de noms 
de lieux sont une question d'un ordre différent que je pour- 
rai examiner dans une autre étude. 

Voici les monuments que Ladoucette attribue aux Sarra- 
zins ; je les cite textuellement. « Montmaur où il reste des 
vestiges de leurs retranchements; les fortifications de 
Rabou ; Mons-Seleucus dans les ruines duquel on a remar- 
qué quelques-unes de leurs constructions; les tours de 
Rosans; celle de Moron qu'ils ont bâtie près de Laragne; 
la Tour-Ronde où Ton a trouvé un cimeterre arabe donné 
par le général Desmichcls à Abd-el-Kader; la ligne des 
signaux qu'ils ont établie dans la vallée du Buech àVeynes, 
Oze, S^-Aubin (sicj d'Oze, Savournon, Montrond qui 
correspond avec la tour de SiSteron ; le fort Queyras d'où 
ils se réfugièrent par le Mont-Viso à Saluces ». 

Trois pages plus loin * le mcme auteur spécifie quel était 
le mode de construction importé, à son avis, par les Sarra- 
zins dans nos contrées: «Les tours sarrazines, dans les 
Alpes, écrit-il, étaient rondes et faites de moellons ». Je 
ferai observerque, sauf la Tour-Ronde, tous les monuments 
que Ladoucette attribue aux Sarrazins dans l'énumération 
que j'ai reproduite plus haut, sont des tours ou d'autres 
édifices quadrangulaires. De son propre aveu ils ne seraient 
donc pas Sarrazins. Mais n'insistons pas sur cette contra- 
diction et passons en revue les difl'érents monuments dont 
il vient d'être question. 



I* Le vieux CHATEAU DE MONTMAUR 

C'est l'un des monuments d'architecture militaire les 
plus intéressants des Alpes. Voici h) description que j'en ai 
donnée dans mon Répertoire arcJicolof^iquc des Hautes- 
Alpes-. « 11 a la forme d'un quadrilatère. La partie infé- 

< Ibid, p. 47. 

^ Inipr. nation., li-'^^, p, 177. 
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tours de l'existence desquelles on peut être certain, soit 
qu'elles existent encore, soit qu'elles aient été détruites 
depuis peu de temps*. 

Toutes ces tours sont de la même époque car leur mode 
de construction est identique*. Trois, celles de la Bâtie- 
Vieille, de Montrond et de Bruis sont bien conservées ; 
voici la description de celle de Montrond. 

Cette tour est carrée, bien construite en moellons larges 
et plats posés de champ ; elle mesure quinze ou seize mètres 
de hauteur sur huit de cotés. Elle n*a que deux étages; 
l'inférieur qui n'a ni portes ni fenêtres est voûté en berceau à 
plein cintre; c'est une cave dans laquelle on descendait par 
un orifice carré percé au milieu de la voûte. L'étage supérieur 
est également voûté en berceau, mais sa voûte est orientée 
dans le sens opposé de l'autre, c'est-à-dire que la voûte 
inférieure étant orientée du nord au midi, la supérieure 
l'est de l'est à l'ouest, ce qui a l'avantage de décharger les 
murs de la moitié de la poussée et de les maintenir en 
parfait équilibre. Cet étage est percé d'une porte à plein 
cintre ouverte sur le vide; on y accédait vraisemblablement 
par un escalier mobile de bois, qu'on pouvait facilement 
retirer en cas de danger. Il est ajouré par une petite fenêtre 
et possède une cheminée. Dans la voûte est percée une 
ouverture rectangulaire qui permettait de monter, au moyen 
d'une échelle, sur la terrasse qui servait de toiture. 

Les autres tours que j'ai cnumérées ci-dessus ne sont pas 
sensiblement dilîcrentes de celles de Montrond. Celle de 
Monte] us est pcntagonale, celle de la Bâtie-Vieille est 
arrondie sur l'une de ses faces pour fortifier la muraille, 
mais en somme l'appareil est le même et la disposition 
intérieure à peu près identique. 

Le mode de constructions de ces tours dénote le Xll^ 

^ C'est probablement à ces tcjurs que Fiiudic-Prunelle faisait allusion 
quand il écrivait qu'on présumait que certaines tours étaient d'ori|^ine 
sarra/me (Institutions briant^onnai^es, T. i, p. 1S41. 

- Il LXisiL' encore une trci/ièmv t'Uir. celle Je la Koclictte en Bau- 
clinine, v'^^'ilcmunt carrée m. ils inii'ii\ M'ii^Muile que les précédentes et 
liitini probnhlement du XII T sitcU-. 
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siècle et leur destination est connue. Ce sont simplement 
des châteaux, c'est Thabitation de nos anciens seigneurs, 
ignorants du confortable et recherchant avant tout la 
sécurité. 

Une charte de 1209 du Cartulaire de Durbon prouve que 
Guigue de Montrond, seigneur de ce fief, habitait à cette 
époque la tour de Montrond. Il concède aux Chartreux le 
privilège de faire passe ' *urs bestiaux dans les terres de sa 
seigneurie sans être astreints à un droit de péage et Tacte 
est passé sur la terrasse qui est devant la tour de Montrond. 
Ce seigneur y habitait donc, sans quoi il n'aurait pas 
contraint les religieux, les témoin' t lui-même à faire une 
pénible ascension qui n'était pas exigée par les circonstan- 
ces. L'acte est passé dans son domicile, donc si son domicile 
avait été ailleurs que dans la tour, ce n'est pas dans la tour 
qu'on l'eût passé. 

Par une coïncidence singulière, l'un des témoins de cette 
charte est Raymond de Bruis, frère de Guigue de Montrond, 
qui possédait dans son fief de Bruis, une tour semblable 
à celle qu'habitait son frère, laquelle existe encore à peu 
près intacte. 

Comment cependant peut-on concevoir qu'une famille 
composée du père, de la mère, de nombreux entants parfois 
et de serviteurs, ait pu se loger dans une unique chambre, 
carie rez-de-chaussée n'cstcvidemment qu'une cave destinée 
à servir de grenier et de dépôt de vivres ? Où étaient 
installés les chevaux de bat, de trait ou de guerre? Les 
hommes d'armes charges de la défense ? L'examen de la 
tour de Bruis va nous donner la clé de ce problème. 

Elle se dresse sur une plate-forme rocheuse et tout autour 
de ses murs on constate dans la pierre des sillons profonds 
interrompus par des trous circulaires, c'est la preuve que 
des constructions en bois entouraient le donjon de pierre et 
qu'on les encastrait dans ces rainures. Le seigneur, sa 
femme et ses enfants couchaient dans la grande salle voûtée 
du premier étage de la tour; les serviteurs, les hommes 
d'armes, les chevaux, les troupeaux étaient abrités sous des 
constructions légères élevées à côté. Si un danger était à 



i8a 



redouter, en peu d'instant on les jetait à bas et on appla- 
nissait le sol pour que rennemi n'y trouvât pas d'abri et 
pût être battu du haut de la tour, on chassait les troupeaux 
dans les bois, on remisait les provisions dans la cave 
voûtée, on retirait l'échelle qui était le seul moyen d'accès 
du dehors au dedans et tout le monde à son poste de combat 
sur la plate-forme, derrière des créneaux ou des madriers, 
attendait l'ennemi. Le danger passé on relevait en quelques 
heures les barraques détruites, au moyen de planches et de 
lambourdes assemblées par des chevilles, et on surmontait 
le tout de toitures de chaume. 

Voilà quelle était la vie dure et sans luxe que menaient 
les seigneurs des Alpes de iioo à i25o, ou du moins la 
plupart d'entre eux. C'est seulement au XlVe siècle ou tout 
au plus à la fin du Xlll^ qu'on a commencé à construire 
dans nos contrées de vastes châteaux ; les parties les plus 
anciennes de ceux de Tallard, Ventavon, Vitrolles, Arze- 
liers ne datent pas d'une époque antérieure, et d'autres 
comme Manteyer, la Bàtie-Mont-Saléon, Savines, etc., 
sont encore plus récents. 

Antérieurement la plupart des châteaux étaient une 
simple tour, et la preuve, c'est que certains châteaux sont 
encore nommés la Tour (wSt-iMaurice en Valgaudemar, 
Furmeyer, Arzeliers) et que de nombreuses pièces de terre 
sont dites Champ la Tour, Pré la Tour, Clos la Tour, dans 
notre région, ce qui signifie Champ, Pré, Clos du Château, 
Je ne prétends point que les tours féodales dont il s'agit 
n'aient pu servira Toccasion à faire des signaux; sansdoute 
un feu allumé sur la plale-formc supérieure et visible de 
Ipin, pouvait avertir les amis, les parents, les alliés du 
seigneur de Montrond ou de Bruis qu'il courait un danger, 
mais il ne faut pas transformer cet ensemble de tours en 
postes télégraphiques, elles étaient avant tout des habitations 
et des tours de signaux accessoirement. Elles sont loin de 
former une ligne ininterrompue, la plupart sont isolées et 
des accidents de terrain ne leur permettent pas de se voir 
l'une Tautre. Aucune n'est visible de Sisteron malgré l'affir- 
mation de Ladoucette; Bruis est isolé; Montclus et l'Epine 
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qu'on retrouve parfois les objets de cette nature fort loin de 
Tendroit où ils ont été fabriqués. 11 ne manque pas actuel- 
lement de lames de sabres orientaux dans les collections 
publiques ou privées, apportées en Europe par le commerce; 
les Sarrazins n'y sont pour rien. Le général Desmichels 
aurait mieux fait de donner cette arme curieuse au musée 
de Gap qu'à Abd-el-Kadcr qui n'en manquait pas ; on aurait 
pu ainsi l'examiner et lui assigner une date qui probable- 
ment aurait été très postérieure au X^ siècle. 



7° Le FORTQ)rEYRAS d'ou ils se réfugièrent par le Mont-Viso 
A Saluces, dont le marquis était leur allié 

D'après un document des archives de l'Isère, plusieurs 
fois publié, nous savons qu'en iSSg le Château-Queyras se 
composait d'une enceinte de cent trente-six mètres de tour 
et de quatorze mètres de hauteur; on y entrait par une 
porte ouverte dans une tour de trente-huit mètres de circuit 
et de seize de hauteur. L'édifice quadrangulaire flanqué de 
trois tours rondes et d'une carrée que l'on voit maintenant 
au centre des bastions modernes, est donc postérieure iSSg. 
11 n'y a pas l'ombre de constructions sarrazines; c'est là 
une simple alîirmation de Ladoucette, dénuée de preuves. 

Aucun chroniqueur ne raconte que les Sarrazins ont 
occupé le Château-Queyras ; aucun qu'ils se sont rendus 
de là à Saluces en passant le Mont-Viso. Le marquis de 
Saluces ne pouvait être leur allié puisqu'au V1I1« ni au 
X<^ siècle il n'y avait pas encore de marquis de Saluces. 

Ces récits circonstanciés n'ont d'autre base que l'imagi- 
nation de ceux qui les font et il m'a toujours paru surpre- 
nant de voir des auteurs modernes raconter des événe- 
ments fort anciens et fort problématiques avec la même 
assurance que s'ils y avaient assisté. 




SOCIÉTÉ D'ETUDES DES HAUTES-ALPES 



PROCES-VERBAL 



de la 



Réunion du Comité de Publication, du 3 avril igo3 



Présidence de M. Hugues, président. 

Présents: MM. l'abbé Allemand, D. Martin, Michel, 
Pinetde Manteyer (Léon), Roman, Sibour et Vallon. 

On arrête la liste des travaux qui devront paraître au 
prochain bulletin. 

La Société d'histoire de la Haute-Hesse (Oberhessischer 
Geschichtsverein) à Giessen, et la Société de géologie de 
l'université d'Upsala (Suède) demandent l'échange des 
publications. Adopté. 

Sur la présentation de MM. Roman et Michel, M. Jacob 
Louis, élève de l'école des Chartes, rue Marbeuf, 8, à Paris, 
est agréé comme membre de la Société. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle notre 
confrère, M. Nicollet, sollicite l'envoi gratuit du Bulletin 
à la Bibliothèque de l'I'niversité d'Aix-en-Provence. Bien 
qu'il s'agisse d'une demande sur laquelle le Conseil d'Ad- 
ministration a seul qualité pour statuer définitivement, le 
Comité de publication est d'avis que cette demande soit 
rejetée. La Société d'Etudes ne dispose malheureusement 
pas de ressources assez considérables pour se permettre 



NECROLOGIE 



M. .reannlii r»Aî->OA.JL. 

La Société d'Etudes des Hautes-Alpes se fait un devoir 
d'crfFrir le sympathique hommage de ses condoléances émues 
et respectueuses à la famille de M. Jeannin Pascal, inspec- 
teur de l'enregistrement en retraite, décédé le 1 9 mars dernier. 

M. Pascal a été inhumé à Gap le 21 mars. 

La presse locale a reproduit ni extenso, à cette époque, 
les discours qui ont retracé, sur sa tombe, les étapes de la 
vie publique et les qualités privées de cet excellent compa- 
triote qui avait au coeur un profond amour pour son pays 
natal. Il serait superflu d'y revenir. 

Toutes les fois que les exigences Je la carrière qu'il avait 
embrassée l'appelèrent loin de Gap, M. Pascal en souff'rit 
intimement, comme d'un exil véritable; et, la première 
occasion offerte, il s'empressa de nous revenir avec une 
satisfaction visible. Le poste de directeur de l'enregistrement 
qu'il était en droit d'ambitionner, comme le juste couron- 
nement de sa vie de fonctionnaire consciencieux et ponctuel, 
ne le tenta point, parce qu'il eût fallu acheter cet honneur 
au prix d'une nouvelle séparation. 

La mort ne lui a pas été douce. Depuis plusieurs années, 
de cruelles soufl'rances le retenaient dans sa propriété de 
Charance, loin de cette vie active qu'il atiéctionnait, et des 
aifaires publiques pour lesquelles il aurait été heureux de 
s'employer. Du moins sa bourse s'ouvrit-clle toujours géné- 
reusement à toutes les œuvres locales qui restèrent l'objet 

Bull. H. -A. 1903. i3 
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Je sa sollicitude jusqu'à la fin. Notre Société d'Etudes 
notamment le comptait au nombre de ses adhérents dévoués. 
Les marques d'estime et de sympathie de ses concitoyens, 
durant sa longue maladie, ne lui ont point manqué. Elles 
ont pu, dans une certaine mesure, adoucir Tamertume de 
ses dernières années. Cette estime et cette sympathie se sont 
affirmées avec éclat le jour de ses obsèqueç. Un cortège 
nombreux et attristé Ta pieusement accompagné jusqu'au 
<:imetière, où il repose pour toujours en terre gapençaise. 
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Lérins avait possédé du i3« au 17^ siècle un prieuré appelé 
N.-D. de Font-Vineuse situé au quartier de là fontaine 
minérale de Saint-Pierre-d'Argençon * et au voisinage du 
drain observé sur le lit de la Chaurane. Peu familiarisé 
avec les questions archéologiques, nous pensâmes, à ce 
moment, que le drain était l'œuvre des religieux du prieuré. 

Mais en 1886, lors de la construction de la voie ferrée, de 
Veynes à Livron, Texcavateur mit à jour, à 3 mètres de 
profondeur, dans une chambre d'emprunt située entre la 
fontaine minérale et le quartier appelé Notre-Dame, des 
substructions, des masses de tuiles à rebord, et il fut 
remarqué par les ouvriers de petites pierres de moulin en 
lave de Volvic. 

Le Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes- Alpes de 
1886 donne, à ce sujet, en sa page 5 10, et sous la signature 
de M. P. Guillaume, les renseignements suivants : 

« A droite du chemin qui, de la route d'Aspres à la 
Beaume, se dirige vers la Fontaine Vineuse, les ouvriers ont 
découvert de nombreux squelettes dont la plupart avaient 
la tête protégée entre quatre ou cinq pierres formant ainsi 
une sorte de caisse. Quelquefois ces squelettes étaient 
accompagnés de grossiers vases en terre )>. Dans cette note 
M. Guillaume considère la plupart des squelettes ainsi que 
les murs comme provenant du prieuré de N.-D. de Font- 
Vineuse. 

Malheureusement, tous ces objets, broyés par Texcava- 
teur, furent emportés pêle-mêle dans les remblais et aucune 
observation précise ne fut faite sur les lieux et à ce 
moment. 

On voit encore aujourd'hui, apparaître au fond de cette 
chambre d'emprunt, des affleurements de murs effrités par 
les dragueurs ^ 

^ P. Guillaume. Note sur les dépendances de l'abbaye de Lérins 
au diocèse de Gap. Buli. S. E. des H. -A., i883, p. 401. 

- Il serait à souhaiter que des fouilles attentives fussent pratiquées 
sur ce point. 
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parements de murs romains de Serre-la-Croix, de La Bâtie- 
Mont-Saléon, de TEscale, etc. 

Il est fâcheux que ces intéressants vestiges n'aient pu être 
explorés avant de disparaître en grande partie sous le bâti- 
ment construit pour l'exploitation de la source. 

En tous cas les tcaces du séjour des Romains et de leurs 
travaux pour le captage de la source de Font-Vineuse sont 
manifestes. Après la destruction des bâtiments romains, les. 
déjections du torrent de Riondel durent en engloutir plus 
ou moins les ruines et déplacer le point d'émergence de la 
source minérale que les religieux de Lérins captèrent à 
nouveau, sur un point quelconque. 



Vestiges romains el préhistoriques des collines voisines 

de Font-Vinease 

Ces vestiges rencontrés dans la profondeur du sol ne sont 
pas les seuls restes romains de Font-Vineuse. A côté de la 
fontaine et au nord de l'excavation produite pour l'emprunt 
de^jravicrs lors de la construction de la voie ferrée, et sépa- 
rant Font-Vineuse du quartier dit « Notre-Dame », est une 
colline en partie schisteuse, en partie morainique, de 200 
mètres à peine de longueur et dominant la surface générale 
de la plaine de 7 mètres à peine. Cette colline, dénudée, 
mais non ravinée, nous a fourni, par sa surface seulement, 
d'abondantes et intéressantes récoltes. 

I" Des centaines d'éclats de silex ouvrés, avec de nom- 
breux racloirs, grattoirs, lames de couteaux obtenues par 
3 ou 4 éclats ; des pointes en forme de feuille de laurier à 
fines retouches ; deux haches en pierre polie dont une 
entière ; des fragments d'ornements en bronze. 

2^ Un grand nombre de clous en fer .très anciens et à 
formes variées ; des fragments de pierre de moulin en 
lave ; des débris de vase en serpentine. Des fragments 
fréquents de grosses tuiles à rebord, de vases faits à la 
main et mal cuits, ou au tour et sans vernis à pâte plus ou 
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très d'habitat marqués par des poteries primitives et d'abon- 
dants outillages en silex que nous avons trouvés sur les 
basses terrasses qui longent nos rivières au niveau des 
eaux des grandes crues ; à Fos, à Rassuen, Malemort, 
Mérindol, Mirabeau, Saint-Paul-S.-Durance, et plus près 
de nous, à l'Escale, Eyguians, Lagrand, Méreuil, etc. 

Ces considérations nous aideront dans la détermination 
soit des itinéraires, soit de l'emplacement de certains postes 
disparus. 



TRONÇONS 

DES 

ITINÉRAIRES INTÉRESSANT NOTRE RÉGION 



Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem 

Mansio Luco. 

Mutatîo Vologatis, viiii m. 1 3.333 mètres. 

Inde ascenditur Gav^^a Mons. 

Mutatio Cambono, viii milles soit 1 1.852 ™. 

Mantio Monte Selenciy viii 1 1 .852 

Mutatio Daviano, viii 1 1 .852 

Mutatio ad Finem^ xii i?-??^ 

Mansio Vappinco, xi 16.296 

Ma?îsio Caturicas, xii i7-77^ 



Itinéraire d'Antonin 



VOIE DESUSE A ARLES 



Caturrigas, 

Vapincum, XII M. soit * 7-778 

Alabonte (p. Alamonte), XVIII, soit 26.667 
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droite de la Luye, soit surtout sur les commodes plateaux 
de Lara et des Fauvins. D'ailleurs l'escalade à 3oo mètres 
de hauteur, de la Bâtie-Neuve au Vieux-Manse, et la des- 
cente de 600 mètres pour regagner Gap, en outre des gra- 
ves inconvénients que présente la région, allongeaient inu- 
tilement la route de 6 à 7 kilomètres. 

M. E. Desjardins (Géog. de la Gaule Romaine T. IV) 
suppose avec plus de vraisemblance quictodurum était 
située à 2 kilomètres à l'Ouest de la Bâtie-Neuve. 

Des débris de poterie et de grandes tuiles à rebord se font 
en effet remarquer sur les plateaux qui avoisinent Combe- 
Vinouse. 

Vapincum (Gap). Deux points à Gap présentent, dans 
leur sous-sol, de nombreux vestiges romains: 

1*^ La région comprise entre la gare et la Pépinière. 

2° L'emplacement de la cathédrale et ses environs, 

.4^ Fines et Itinéraire entre Vapincum et Mons-Seleucus. 

Quelle direction suivait, au sortir de Gap, la voie romaine 
pour atteindre Mons-Seleticus et Valence? Divers auteurs, 
et entre autres de Ladoucctte et M. Desjardins, prétendent 
que la voie descendait de Gap vers le Monêtier-A llemont 
(ait. 56 1'") où se faisait la bifurcation ; la voie de Valence 
serait ensuite remontée au coi de Faye lalt. 970"^) pour 
ga-jner Mons-Seleucus. Ces auteurs paraissent s'être uni- 
quement laissé guider, dans le choix de cette direction, par 
les distances données dans l'Itinéraire de Bordeaux. 

A cette tin, M. Desjardins, en se basant sur la topogra- 
phie des lieux, a cherché, sur cette direction, des emplace- 
ments de stations correspondant aux distances des itinérai- 
res ; et c'est ainsi qu'il emplacc la Mutatio Daviano au col 
de lùiye^ même, et la Mutatio ad Fincm sous Gandières, 
près de la Saulce. 

* y\. Billcc:ird, (.Conservateur des forêts, veut bien in'aviscr que les 
tr.iN.iux de reboiseineni viennent de découvrir d'antiques sépultures 
nombreuses au col de F.ive, quartier de hon-Sccours. La chute pré- 
cov"'- d'abondantes neii^'es ni 'a ernfiêché d'aller examiner ces vestiges. 
D.ms tous les cas une voie secondaire devait relier par le col de Faye 
Alanionic et Monte Seltuci, ainsi que le suppôt' judicieusement 
M. Koman. 
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Les distances de ces divers emplacements correspondent, 
à peu près il est vrai à celles de l'itinéraire de Bordeaux 
sûrement erroné. Mais indépendamment des graves inconvé- 
nient» qu'elle présentait, comme l'ascension d'un col à plus 
de 400 mètres et par des chemins difficiles, cette direction 
allongeait inutilement la route de Gap à Mons-Seleucus de 
II kilomètres. 

Il nous parait plus probable que la voie, bifurquant à 
Gap même, se dirigeait vers Mons-Seleucus par la vallée du 
Buëch. C'est cette direction qu'ont adoptée Vallon-Corse, 
F. Valentin et MM. Roman, Guillaume et Allemand. C'est 
en effet la direction la plus courte, la plus naturelle et la 
plus commode ; c'est cette direction que suit certainement 
V Itinéraire d'Antonin puisqu'il attribue une distance de 
XXIII milles entre Gap et Morts Seleucus ; or cette distance 
représenje exactement celle que l'on trouve entre ces deux 
points par la vieille, route, entre Gap, Veynes et La Bâtie- 
Mont-Saléon. 

Toutefois, si les distances données par V Itinéraire Hiéro- 
solymitain n'étaient pas entachées d'erreur, il serait impos- 
sible d'identifier un point quelconque avec la Mutatio Ad 
Finem que l'itinéraire place à Xll milles de Davianum et à 
XI milles de Vapincûm. Ce qui ferait supposer que Gap est 
à 34.063 mètres de Veynes, tandis qu'elle n'en est qu'à 
23 kilomètres. 

Si donc, la voie romaine suivait la vallée du Buëch, il y 
a eu erreur dans la transcription des chiffres de l'Itinéraire, 
et, puisque les VIII milles donnés entre Mons Seleucus, 
(La Bàtie-Mont-Saléon ) et Davianum, représentent exac- 
tement la distance qu'il y a entre ces deux localités, 
l'erreur ne peut porter que sur les distances attribuées entre 
Ad Fines et Gap d'une part et Veynes de l'autre. 

Il y aurait donc lieu d'admettre qu'on aura lu XII milles 
pour VII milles ce qui est très supposable à cause de la 
similitude des chitfres X et V. Ce nombre de sept milles 
représente en etfet et très exactement la distance entre 
Veynes ci Ad Fines. 

La distance de XI milles, donnée entre Gap et Ad Fines, 
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est trop grande aussi, car il n'y aurait guère que VIII à IX 
milles. Pourrait-on supposer un lapsus de XI milles écrit 
pour IX ? F. Valentin l'a supposé comme nous *. 

Quoi qu'il en soit, une voie romaine, partant de Gip, se 
dirigeait en droite ligne jusqu'aux plateaux de la Basse- 
Garde, sur cette direction en effet, la vieille route, de Gap à 
Veynes, présente encore un long tronçon admirablement 
pavé de grosses dalles en amont du vieux pont de Mal- 
combe. Au haut de la montée la voie pouvait suivre soit le 
plateau de Corrco, soit plutôt, peut-être, les talus du col de 
la Freyssinouse, et déboucher à la Roche-des-Arnauds. Sur 
cette direction est située une ferme appelée Quint qui 
devait se trouver sur le 5^ mille à partir de Fines. 

En quel point de la région se trouvait la Mutatio ad 
Finem ? 

La partie la plus élargie, la mieux abritée et la plus enso- 
leillée de la région, est incontestablement le quartier delà 
Plaine-de-la- Roche. A ces avantages s'ajoutait celui, si 
apprécié par les Romains, d'abondantes eaux vives. En ce 
point, en effet, jaillit, des profondeurs du sol, la plus belle 
source du gapcnçais. le Rcissant ou Ruissant, donnant 
environ un mètre cube à la seconde. Cet avantageux empla- 
cement se trouve -en outre à moins d'un demi-kilomètre des 
limites très anciennes des cantons de Gap et de Veynes. Ces 
limites bornaient autrefois les possessions des Vocofices et 
djs Tricorii'. La station ainsi emplacée se trouvait donc 
bien Ad l'^incm. 

Cette position d'ailleurs est très exactement à VII milles 
de \'eynes et à VIII ou IX milles de Cnip ; elle répondrait 
donc le niieu\ aux conditions de distances de l'Itinéraire 
buivant Li direction du Huèch. 

Mais tout vebti{-;e romain de Vincs a disparu aujourd'hui 
suus l'immense cùne de déjections modernes du torrent de 
Alataciiarre ; cC^nc qui n'a pai> moins de 2 kilomètres carrés 
sur 02 mètres de puissance, à son dèbouciié sur- la plaine. 

' }'". N'dicntiii. Les Alpes Couicnncs. Paris iSs3, p. 5u. 
- K. Vajciuin. liuU. Soc. Et. des iiautcs-Alpcs, kSH3. 
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A XII et plutôt à VII de Fines, était la Mutatio Daviano 
{Veynes) ; et à VIII milles de Davianum se trouvait la 
Mansio Monte Seleuci ou La Bâtie-Mont-Saléon. 

Mais depuis 1869 époque où C. Jourdan découvrit les 
importantes ruines romaines de Serre-la-Croix, nos histo- 
riens locaux, MM. J. Roman, P. Guillaume, F. Allemand, 
etc., emplacent la station de Mons-Seleucus à Serre-la- 
Croix même, et ne font de la ville de Mons-Seleucus qu'une 
dépendance de cette citadelle. 

Sans doute, Serre-la-Croix était, à Tcpoque romaine, une 
position stratégique d'une certaine importance. Par son 
camp retranché des Egaux, cette position surveillait et com- 
mandait le vaste bassin de Chabestanct d'Aspres, ainsi que 
les nombreuses routes et les cols qui y donnent accès de 
tous les points de l'horizon. Serre-la-Croix, avec sa croupe 
étroite et élevée, était évidemment la place forte de la région, 
le point où, dans des barraquements considérables, se fai- 
saient, en cas de besoin, la concentration des forces et des 
approvisionnements militaires. Il est très probable que ces 
vastes barraquements devaient servir aussi d'étape aux 
troupes de passage. iVlais la vraie station des voyageurs, des 
gouverneurs et du commerce, la station ofîlciclle en un 
mot, était certainement à la ville même de Mons-Selciicus. 

Cette interprétation se trouve d'ailleurs en parfaite har- 
monie avec l'Itinéraire de Bordeaux qui donne une distance 
de VIII milles entre Mons-Seleucus et Davianum et celui 
A' Antonin c[u\ donne XXIII milles qvWvq Mons-Seleucus iii 
Vapincum, ce qui ne serait certainement pas exact, ni dans 
un cas, ni dans l'autre, si la station avait été à Serre-la- 
Croix, distant de Vevnes de 5.5oo mètres seulement et non 
de 1 1.889 comme l'indique V Itinéraire. 

M. P. Guillaume signale* au-dessus du tunnel du 
Pignon, un tronçon de voie romaine qui se serait dirigée 
vers Aspres. Mais ce tronçon peut aussi bien appartenir à 
l'Itinéraire descendant vers Mons-Seleucus puisque la voie 

* La collection Jourdan et la station (jallo-IU)inaine de Mons-Sclcu- 
cus. Bull. S. Et. des IL- A., décembre i8^3, p. ^hi. 
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romaine, passant par Serre-la-Croix, longeait forcément 
l'arête du col du Pignon, avant de redescendre vers la ville. 

Mutatio Cambono (Font-Vineuse) à VIII milles de la 
Mansio Monte Seleuct. Cette distance est très exactement 
représentée entre La Bâtie-Mont-Saléon et le quartier de la 
fontaine minérale de Saint-Pierre-d'Argençon, où nous 
avons signalé, sur de grandes étendues, des vestiges impor- 
tants de l'occupation romaine. 

De Mons-Seleucus (La Bâtie-Mont-Saléon), la voie 
romaine se dirigeait, presque en ligne droite, vers Cambo- 
num. Elle franchissait le Buech*de Vcynes au quartier 
appelé, encore aujourd'hui, le Ponteillard et se prolongeait, 
au-delà, dans le court et peupentueux vallon aboutissant au 
col La fince, à une altitude dominant à peine la ville de 
3o mètres. 

Sur le plateau, précédant le col, à l'Est, se voit aussi un 
long tronçon de voie pavée sur quelques points. 

Du col, la voie pouvait se diriger vers le Bucch d'Aspres 
pour le franchir au-dessous du confluent de la Chaurane et 
suivre jusqu'à Cambonum la rive droite de cette dernière. 
Mais il est plus probable qu'elle suivait à mi-côte la colline 
de Cellas pour se rapprocher de la plaine et franchir le 
Buëch à Aspremont. Le col de la Pince est si praticable que 
les charrettes y suivent, encore aujourd'hui, de vagues pistes 
non entretenues. Tous les abords du col et le col lui-même 
présentent de nombreux vestiges des époques romaine et 
néolithique et. notre excellent confrère et ami M. Romieu 
vient de nous signaler au col même des sépultures romai- 
nes. 

L'emplacement de Cambonum à Font-\' ineuse (nommée 

* M. Roman qui cmplace la siaiioii de Mons-Scleucus à Serre-Ia- 
Ooix écrit ceci dans son Dict. topo^t;. des Hautes-Alpes, p. XXI: 
« Après la Beauniette la voie traversait le grand Buech près d'Aspres, 
rerîioruait la î>al/cc J'Ai,:^mcbcl!c et passait par le col de Cabre ». 

Au voisina.i^e d'Aspres il v a trois vallées d'i\iguebelle : celle de 
Saint-.Marcellin, celle de La Piarre et celle de Montbrand. Mais il est 
probable qu'un lap>us a lait écrire Aî^\ii-l'cllc pour Chaurane. 



f 



• 



217 

source minérale^ sur la carte de TEtat maj.), nous paraît 
plus probable à cause de la concordance des distances et 
des vestiges romains, que sur l'étroit territoire, et à l'expo- 
sition au Nord de Le Bègue (mis pour La Béguë) que pro- 
pose M. Desjardins* ou qu'au Villard ou à la Beaume-des- 
Arnauds, comme le soutiennent nos estimés confrères 
MM. Allemand et Marchand*. 

A 5oo mètres en amont de Font-Vineuse {Cambonum) la 
vallée est rétrécie un instant par la basse-croupe de la col- 
line des Pâtres, mais elle se dilate aussitôt vers le Villard et 
la Beaume. Pour atteindre ce dernier point, la voie suivait- 
elle la rive droite de Chaurane par la Béguë et Chaures 
comme le font la route et le chemin de fer et comme l'ad- 
mettent MM. Desjardins et Allemand, ou contournait-elle 
la plaine par le Villard, comme le soutient M. Marchand ? 
Il serait difficile peut-être de l'établir faute de faits pro- 
bants. En tout cas cette dernière direction aurait allongé 
bien inutilement l'itinéraire de près de 3 kilomètres, puis- 
que la rive droite lui présentait un excellent emplacement 
en ligne directe. 

A la Beaume, la vallée s'étrangle et devient une gorge 
alpestre. Elle se trouve réduite au lit de la rivière sur un 
kilomètre d'étendue après lequel, elle s'élargit en un vaste 
entonnoir aboutissant au col de Cabre. 

Sur la rive gauche, un talus, sur lequel est établie la route, 
est dominée par des escarpements au-dessus desquels se 
développent les plateaux de la Haute-Beaume. Ces plateaux 
s'élèvent jusqu'au faîte (ait. i.26(S'") de la chaîne qui court 
entre Chaurane et Aiguebellc. depuis le Pont-la-Dame jus- 
qu'au pic de Rigaud ( i.55()"M. sur la limite des Ilautes- 
Alpes et de la Drôme. Sur la rive droite est la chaîne escar- 
pée de Laup, se contiuuant. dans Id Drôme, par celle de 
TArchier, et dont les tlancs boises forment dcscpaulemenis 
et des croupes sur lesquelles était établie la vieille route du 
col de Cabre. 

* E. Desjardins. Géog. de Li Gaule romaine. T. \V. p. 35. 
- Loc. cil. 
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Quelle direction suivait la voie romaine, entre La 
Beaumc et Vologatis? Toutes les croyances, d'accord en 
cela avec la topographie des lieux, disent que la voie passait 
par le col de Cabre. 

Mais M. Allemand, propose deux autres passages comme 
plus commodes (?) Nous lisons en effet, et en résumé, dans , 
l'étude citée : 

I" La voie romaine bifurquait à partir de La Beaume 
(Combonum): « La voie principale (IVlc^w^) passait par le 
col de Chaures » où « elle trouvait une pente moins ardue 
qu'ailleurs, moins semée d'obstacles, d'un accès facile et 
constamment régulier». (?) 

2*^ « L'autre branche, iVIter), remontait de La Beaume, 
au col du Gaut. D'ailleurs, ajoute cet auteur, il fallait pas- 
ser par là, car le rocher du col de Cabre était alors en tel 
état qu'il présentait une barrière infranchissable aux che- 
vaux et encore plus aux voitures » (!) 

3^^ « Un sentier, (semita), traversait le col de Cabre. 11 
est tout naturel d'en admettre l'existence, car il fournissait 
un raccourci très appréciable aux gens à pied » et « à des 
voyageurs hardis » (!) * 

11 y a peut-être quelque danger à faire de la géographie 
historique sur de simples renseignements et sans visiter 
soi-même les lieux, ou tout au moins sans consulter de 
bonnes cartes topographiques. On chercherait en effet inu- 
tilement le col de Chaures soit sur les lieux, soit sur la 
carte de l'Etat-iMajor ; ce col est également inconnu aux 
habitants du pays. Il y a bien, il est vrai, entre les chaînes 
de Laup et de l'Archier, un col situé à i.SSy'" d'altitude, 
mais il porte le nom dcColde V a id rô m t\Ql, pour l'atteindre 
de Chaures ou de La Beaume, il est plus commode de 
gagner tout d'abord le col de Cabre même, situé à i.i8o» 
d'altitude, puis de s'élever au S.-K. de iSy mètres par des 
pentes uniformes etgazonnées, mais très roides et exposées 
au Nord. 

< Bull. Soc. Etud. 1897, p. 87 à yo. 
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Arrivée au col de Cabre*, la voie romaine n'a pu cher- 
cher, à plaisir, de nouvelles difficultés quand elle n'avait 
qu'à descendre vers la Drôme par des pentes modérées et 
aisément praticables. 

La direction de Vlter vers le col du Gaud nous paraît 
plus invraisemblable encore; car de la Beaume, il aurait 
fallu, tout d'abord, s'élever jusqu'au faîte de la montagne 
de la Haute-Beaume, à l'altitude de 1.268"^, et de là descen- 
dre dans la vallée de l'Aigucbelle de Montbrand pour 
remonter ensuite au col du Gaud. 

Il résulte de l'examen fait sur les lieux, que le chemin le 
plus commode, le plus court, le seul rationnel, pour aller 
de la Beaume à Luc-en-Diois,doit passer par le col de Cabre. 
Les deux rives de la Chaurane sont également praticables 
de la Beaume au col où des chevaux arriveraient sans dan- 
ger, même sans suivre la route. En effet le vieux chemin 
qui monte de la Beaume au col par la plus courte distance 
n'a qu'une pente moyenne de 6 à 7™ p. 100.. 

Cet emplacement de VAlpis Cottiœ, est non seulement 
justifié par la topographie des lieux, mais il est encore cor- 
roboré par les vestiges romains signalés au col de Cabre 
même par MM. J. Roman et Desjardins. 

Nous y avons nous même constaté des vestiges de barra- 
quements considérables que la tranchée de la route a mis 
au jour sur plus de 1 12 mètres* de longueur, sur le versant 
alpin, à l'exposition du midi et à l'abri du mistral : ce sont 
des amas de grosses tuiles à rebord, et des restes de murs. 
Le talus auquel est adossé le refuge nous a également pré- 
senté de nombreux ossements humains dont l'état de con- 
servation semble les faire remonter à l'époque romaine. Ces 

* M. Allemand a très judicieusement supposé que Gavra-Mons 
a pu être une transcription inexacte de Cavra-Mons d'où seraient 
venus le nom de Chantes, ancien villa^'c, et les noms des deux riviè- 
res Chaurancs qui coulent de chaque cùlé du ccA. 

II aurait pu ajouter que le nom du Gavra-Mons, ou col de (labre, 
est très vraisemblablement de la même famille, et que le vrai col de 
Chaures est le col de Cabre lui-même. 
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vestiges d'ailleurs n'ont aucun rapport avec ceux de la 
commanderie que Tordre de Malte y avait édifiée. 

Sur le versant de la Drôme la pente est d'abord très douce, 
puis, sans cesser d'être praticable, elle s'accélère, avant d'at- 
teindre le fond de l'entonnoir où convergent, sous l'entrée 
du tunnel du chemjin de fer, de nombreuses ravines. La 
voie romaine devait, avant d'atteindre ce point de con- 
fluence, prendre la rive gauche plus adoucie de la Chau- 
ranne *, pour repasser bientôt, au Ponieillard, sur la rive 
droite où se jrouve la jolie terfasse bien ensoleillée qui pré- 
cède Beaurières. 

Emplqcement de Vologatis, — Examinons maintenant 
quel pouvait être l'emplacement de la Mutatio Vologatis, 

Les divers emplacements proposés jusqu'ici sont les sui- 
vants : 

I. Vaugelas. — D'après certaines croyances, la voie 
romaine aurait remonté, à partir de Luc, la vallée de la 
Drôme jusqu'à Vaugelas* près de Valdrôme où aurait été la 
Mutatio Vologatis: elle aurait ensuite continué à suivre 
cette vallée par La Bâtie-des- Fonds jusqu'au col Carabes 
(ait. 1.264™). Elle aurait ensuite descendu la vallée d'Aigue- 
belle par La Piarre jusqu'au Fourrier, d'où elle aurait gagné, 
par un large col, la vallée du Grand Buëch et atteint la 
Maritio Monte Seleuci par le col La Pince. 

Nous ne pensons pas qub tel ait été l'emplacement de 
VAlpis Cottiœ pour les raisons suivantes : 

i^ Cette direction aurait été un peu plus longue que celle 
des deux Chauranes et aurait en outre nécessité l'ascension 
d'un col plus élevé que le col de Cabre de 84 mètres. 

2^ Les gorges à traverser sont étroites et présentent peu 
de ressources. 

3'^ De Valdrôme ou Vaugelas aux Bouligons, la Drôme 

* Pourquoi deux n à la (^liauraniic de la Drôme et une seulement à 
la Ciiaurano du versant alpin ? 

- VauLîclas, le Vallc Jclat'V du moyen-â^'e, nommé dans le pays 
Vaou Jala (vallce glaciale». 
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coule dans un canyon étroit, à parois verticales et qui n'au- 
rait pas laissé place à la voie. 

Les Romains ont dû préférer a cette direction les larges 
vallées des Chauranes et le col de Cabre d'accès plus facile. 

II. — Les Bouligons. — Floriant Valentin * et M. Brun- 
Durand ' emplacent Vologatis aux Bouligons commune de 
Beaurières. 

III. — Beauriêï^. — M. E. Desjardins établit cette 
Mutatio à Beaurières même. 

Les Bouligons pas plus que Baurières ne nous paraissent 
répondre exactement aux conditions d'emplacement de 
Vologatis données par Y Itinéraire de Bordeaux, De Luc 
aux Bouligons, il n'y a en effet qu'une distance de 8 kilo- 
mètres à peine, et il y en a ii et demi à 12 pour atteindre 
Beaurières, tandis que l'Itinéraire donne, entre Luc et Volo- 
gatis IX milles, c'est à dire i3 kilom. 333. D'autre part, ce 
n'est, ni aux Bouligons, ni à Beaurières que commence l'as- 
cension du col de Cabre, comme on le lit ddinsV Itinéraire, 
à la suite du nom de Vologatis : bide ascenditur Gavra 
Mons, 

D'après l'examen que nous avons fait sur les lieux et le 
repérage des distances, nous avons été amené à emplacer 
Vologatis au Ponteillard, sur la petite terrasse ensoleillée 
de la rive droite de la Chauranne c'est-à-dire à moins de 
i.5oo mètres à l'amont de Beaurières. 

Cet emplacement répond parfaitement aux conditions 
énoncées dans V Itinéraire. Au Ponteillard, en effet, com- 
mence immédiatement l'ascension du col de Cabre et, de 
ce point, à Luc-en-Diois, il y a exactement la distance de 
IX milles ou i3 kilom. 333 en passant bien entendu, non 
par les canyons du iMaravel et de la Drômc, mais par les 
Roux (emplac*cmcnt de la i^are), par le petit et bas col des 
Eydoux et le vallon des Bouligons. 

D'autre part, du Ponteillard (Vologatis) à Cambonum, 

* Loc. cit. 

* Brun-Durand, dict. topog. de la Drômc. 
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emplacée à FonUVineuse, il y a, çn suivant les vieux che- 
mins, de chaque côté du col de Cabre, près de 12 kilomè- 
tres, c'est à dire les VIII milles donnés par l'itinéraire pré- 
cité. 

En résumé les stations de la voie romaine par les Alpes 
Cottiennes seraient, entre Chorges et Luc, les suivantes : 

Caturigas ou Chorges. 

Ictodurum (vers Les Paris à 2 kil, à l'O. de la Bâtie- 
Neuve). 

Vapincum (Gap). 

Ad Fines (au Reissant à l'O. de la Roche-des-Arnauds). 

Daviamim (Veynes). 

MoîiS'Seleucus (La Bàtie-Mont-Saléon). 

Cambonum (à la Fontaine-Vineuse près de Saint-Pierre- 
d'Argençon). 

Vologatis (Le Ponteillard près de Baurières). 

Luco, (Luc-en-Diois). 



Voie secondaire entre Luc et Briançon 

Les Tables de Peutinger indiquent une voie secondaire, 
une sorte de raccourci, entre Valence et les Alpes Cottien- 
nes qui n'aurait, entre Luc et Briançon, que deux stations. 
Nous lisons en effet dans cet itinéraire : 

Luco: 

Geminas XVIII milles ; 
Geminas XI III milles ; 
Brigantio XII II milles. 

Ce qui ferait supposer qu'il n'y avait, entre Briançon et 
Luc qu'une distance de 68 kil., tandis, qu'il y en a un peu 
plus du double en projection horizontale seulement. 

D'autre part, on a vainement cherche à identifier ces deux 
Geminas avec des localités intermédiaires. 

1! est donc à supposer que Geminas est un simple quali- 
ticatif d'un deuxième terme omis et qui donnerait à la 
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mention Geminas un sens analogue à l^expression familière 
doubler l'étape. 

M. J. Roman* a proposé, pour cette voie, les passages 
suivants: « Briançon, Col de l'Eychauda, Vallouise, Col 
de Bon- Voisin, le Valgaudemar »*. 

Le Valgaudemar est sans doute mis ici pour la vallée du 
Drac, car le col de Bon-Voisin ou de Beau-voisin plus 
connu sous celui de l'Alp-Martin, débouche par le col de la 
Cavale sur Champoléon et la vallée du Drac. 

F. Valentin, après avoir exploré cette région, admet 
plutôt la direction suivante^: «Briançon, Rame, vallée ' et 

* i. Roman, Dictionn. topog. des Hautes-Alpes. 

. * Les communications les moins dangereuses, entre la Vallouise et 
le fond du Valgodemar, se font, il est vrai, par le col de la Cavale. 
Mais de ce col (2.800"") il faut descendre à i.yoo"" dans le val Cham- 
poléon, remonter ensuite par le vallon de Saint-Pierre, et, par les 
trois cols successifs de La Vallette, de Gouiran et de Vallonpierre, 
tous situés au-dessus de 2.600", gagner le Clôt en Valgodemar. 

^ Dans son « Epopée des Alpes y> M. le commandant Perreau fait 
passer la voie secondaire de Briançon à Luc par le col du Seilar en 
alléguant que ce passage était plus facile parce que les glaciers 
devaient être alors plus réduits que de nos jours. 

Ce savant historien formule là trois hypothèses qui nous paraissent 
contestables : 

(a) Aucune preuve positive ne permet de supposer que les glaciers 
fussent plus réduits à l'époque romaine que de nos jours. Nos lon- 
gues études sur la question nous pcjrteraieni plutôt à penser le con- 
traire. 

(b) Il n'est pas sûr que la rémission des glaciers rende les cols plus 
praticables. Il est à peu près établi que c'est le contraire qui arrive, 
du moins dans les hautes altitudes. Kn effet, les glaciers, en diminuant 
de puissance, se crevassent et mettent à jour des escarpenienis souvent 
ditïiciles à franchir. (1"^. Guillemin. Les voies anciennes des glaciers du 
Pelvoux. Ann. C. A. F. ixXm). Il en est aiisi de nos jours pour le col 
du Seilar lui-même. 

(c) En tous cas, le passage p:»r le col du Sell.ir était incomparable- 
ment plus long et plus diilicile que par les co!> Je la (Rivale, des 
Estaris ou de la Coupa; d'ailleurs le Seilar (ait. 3.o()j"\ appariient à 
la haute montagne que les Romains ne paraissent pas avoir praiiquée. 

* La direction par la vallée du l-'ournel le Col de la Cavale et 
Champoléon aurait eu même valeur que celle par Frcyssinières et 
Orcières. 
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col de Freyssinières (col des Estaries), Orcières, Saint-Lau- 
rent, Lesdiguières, Beaufin, le Trièves, col de la Croix- 
Haute, col de Lus, col de Boule, Luc ^. 

Cet itinéraire est très accidenté et présente un dévelop- 
pement, en projection horizontale de ibi kilomètres et 
exigerait d'ailleurs plus de trois journées de marche. 

Nos explorations personnelles dans toutes ces régions 
nous permettent d'indiquer cinq emplacements beaucoup 
plus courts et plus commodes, dont quatre épousent la 
direction précédente de Briançon à Orcières et au Forest- 
Saint-Julien. Trois de ces itinéraires passeraient par le 
Dévoluy où ils entrent par le col de la Somme (ait. 1.710™): 
(c'est le deuxième col du Noyer). A ce col, un de mes frères 
a découvert des amas de tuiles romaines. 

Le premier de ces itinéraires passerait' par: St-Etienne,. 
Rioupes, Agnières, le col du Charnier (2.180'"), la vallée 
deTrabuëchetrejoindrait, à Lus-la-Croix-Haute, l'itinéraire 
de F. Valentin. Développement en projection horizontale 
i32 kilomètres, 

Le 2^ passerait par le col du Festre, La Cluse, les cols de 
Lautaret, de Recours, Durbon, Montbrand, col du Gaud, 
Lesches, Luc; avec un développement de 184 kilomètres. 

Le 3^ beaucoup plus commode et plus régulier que les 
deux précédents serait le suivant à partir du ool du Noyer 
(la Somme) : Saint-Etienne-en-Dcvoluy, col du Tat, col du 
Festre, la Cluse, les Etroits, Vaud, Glaize, col Rambaud 
( 1.262™), Agnielles, Gèrent, col Saint-André (1.220""), col 
de iMontbrand (i.i68"i), col du Gaud (environ 1.250*"), 
Lesches, Luc. Cet itinéraire aurait un développement en 
projection horizontale de i3o kilomètres et les étapes 
auraient pu être les suivantes : 

De Briançon à Orcières 44 kilomètres ,en projection). 

D'Orcièrcs au col habité du Festre 42 kilomètres (en pro- 
jection). 

Du Festre à Liic-en-Diois 44 kilomètres (en projection). 

4*' Mais vraiment, en montagne, la direction rectiligne 
n'est pas toujours la plus courte distance. En effet, si du 
l'^orest-Saint-Jullien, dans les itinéraires précédents, on 
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avait traversé, en diagonale, le plateau de Bayard et par les 
Serigues, le plateau de Corréo, rejoint la grande voie à la 
Roche-des-Arnauds, on aurait eu la plus courte distance^ 
entre Luc et Briançon et cela presque horizontalement 
d*Orcières à la Beaume-des-Arnauds. 

Les stations auraient été: Orcières 44 kilomètres, Ad 
Fines 38 kilomètres, Luc, 44 kilomètres, soit un total de 
126 kilomètres. 

59 Le col des Estaris, avec sa haute altitude et ses névés 
persistants, n*est abordable que quelques mois de la belle 
saison. Le col de la Coupa avec son altitude modérée de 
2.363™, est un passage facile et praticable la plus grande 
partie de l'année, il offrirait un raccourci très appréciable. 

Ce raccourci suivrait la voie ordinaire de Briançon à 
Châteauroux ; ici il prendrait les plateaux élevés, et par 
Caleyères, les Puys, il atteindrait horizontalement Réallon* 
et Gournier, et par le col de la Coupa,» Ancelles et Bayard, 
rejoindrait le précédent itinéraire vers Chauvet etCharance. 
Les étapes seraient : 

De Briançon au Puy-Saint-Eusèbe 49 kilomètres (en 
projection) ; 

Du Puy, par la Coupa, à Fines 45 kilomètres (en projec- 
tion) ; 

De Fines à Luc-en-Diois 44 kilomètres (en projection). 

Soit un parcours peu accidenté de i3S kilomètres. 

Nota. — Les Romains devaient avoir des postes de 
vigies placés sur les hauteurs et pourvus d'appareils à 

* II y aurait lieu de prendre, à Veynes, le raccourci par Saint-Mar- 
cellin, vallon d'Aif;uebeIle, Aspres et C^anibonum. 

* Du Puy-Saini-Eusèbe à Gournter, la voie raccourcie devait se 
maintenir à Hanc de coteau sur le vieux sentier qui passe à la Faysse, 
au-dessus des Méans, juste au point où fut trouvé vers 1S72 le trésor 
de Réallon (Age du bronze), (^e trésor n'était piis une cachette coniine 
on le lit sur toutes les Revues, mais un fond d'atelier de fondeur: 
sous une couche d'éboulis de ()"'2() était une assise de o^So de cendres, 
de charbons, de scories, de fra^^ments de terre cuite ay;mt servi à des 
moules. Cette chambre creusée dans le sol avait très exactement 
3 mètres sur 4 d'axe et était établie sur une pente de 23 à 3o'. 
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signaux. Nous ne saurions expliquer autrement l'existence 
de ruines romaines remarquables* situées, loin de tout 
centre d'habitation au sommet de Puy-Maurel, entre Gap 
et TAvance, à Taltitude de i.Sjo mètres. 

De ce point on a une vue superbe très étendue sur les 
alentours : à l'amont vers La Bâtie, Chorges et les Puys ; 
à l'aval sur la vallée de la Durance jnsqu'au delà du Monê- 
tier-Allemont; au Nord sur les cols de Bayard et de la 
Freyssinouse et sur l'emplacement de Fines, Les signaux 
aériens pouvaient ainsi se faire à de grandes distances sur 
les 3 ou 5 voies romaines passant au voisinage. 

Gap 23 novembre 1902. 



' Siibsiruciions, amas de miles creuses et à rebctril ; nombreux 
débris d'nrnplioreei de poteries \viriées; pierres de moulin en lave et 
en ampliibolile ; af;rafeen bronze, elc. 



NOTE COMPLÉMENTAIRE 



Des recherches ultérieures à la rédaction de cet aperçu 
nous permettent de préciser davantage les emplacements 
probables des relais de Vologatis et d'Ictodurum. 

IcTODURUM. — L'itinéraire de Peutinger, emplaçant la 
mutatio Ictodurum à égale distance de Chorges et de Gap, 
nous avons cru intéressant d'explorer la région intermé- 
diaire entre ces deux localités. 

Nous avons en effet trouvé, à 2 kilomètres à TO. de la 
Bâtie-Neuve * un point répondant aux conditions de l'Iti- 
néraire précité et présentant des vestiges de l'époque 
romaine. Ce point se trouve situé entre les fermes de Com- 
bevinouse et des Paris dans un petit vallonnement abrité 
par deux croupes de la colline qui court parallèlement à 
Luye en la séparant du vallon de la Sagne. 

Sur environ un hectare la charrue exhume de nombreux 
débris de tuiles à rebords et de briques et quelques frag- 
ments de poterie ancienne ou de verre profondément altéré. 
Au bord du champ sont de gros clapiers formés sans doute 
avec les pierres provenant d'antiques constructions. 

Ce point se trouve d'ailleurs sur le vieux chemin de Gap 
à Chorges par Lara et non loin de la ferme appelée les Cor- 
deliers qui fut un hospice de l'ordre des Antonins. 

La voie romaine, après avoir touché Ictodurum, 'devait 
suivre le vallon de la Sagne, passer entre Saint-Roman et 
l'emplacement de la gare, suivre la petite croupe à TKst de 

< M. E. Desjardins em place é^'alcmer.t Ictodurum à 2 kil. à l'O. de 
La Bâtie, mais sans fixer aucun endroit. 

Bull. H-.A. igoS. 16 
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La Bâtie, franchir le torrent de Saint-Pancrasse au même 
point que le chemin de fer, et par la croupe séparant les 
Césaris de la plaine de Montgardin, où son tracé est encore 
très reconnaissable, elle franchissait le Devézet aux Réa- 
lons et atteignait le vieux Chorges sous le Martouret 
(emplacement du vieux château). Cette direction, presque 
en plaine, donnait à la voie une assiette stable et lui faisait 
éviter les marais si nombreux de la région. 

VoLOGATis. — Les itinéraires indiquent d'une manière 
manifeste que l'ascension du col de Cabre commençait à 
Vologatis : Inde ascenditur Gavra Mons. 

Les emplacements proposés pour cette mutatio soit aux 
Bouligons, soit à Beaurières, ne sauraient répondre, ni à 
cette condition, ni aux distances données par les itinéraires. 

Nous avons donc voulu explorer la terrasse du Ponteil- 
lard et le fond du cirque de la Chauranne de la Drôme 
pour rechercher si on n'y trouverait pas un emplacement 
convenable et des vestiges de la mutatio romaine. 

Nous avons en effet constaté à 3oo mètres en amont du 
hameau du Ponteillard, et sous la sortie du tunnel du che- 
min de fer sous le col de Cabre, un bassin présentant d'ex- 
cellentes conditions d'emplacement. 

Ce petit bassin de 400 mètres de longueur sur 100 à i5o 
mètres de largeur, est limite à l'aval, sur la rive droite, par 
une moraine frontale à blocs qui le sépare du Ponteillard, 
et sur la rive opposée par un cône de déjections provenant 
d'un éboulcmcnt de terrains remontant à quelques centai- 
nes d'années. Cet éboulement, en se heurtant à la moraine 
de la rive droite, détermina, sur le bassin amont, la forma- 
tion d'un lac temporaire dont le souvenir s'est perpétué 
jusqu'à nos jours par la désignation du quartier que l'on 
appelle VEtan^. 

iM. iMarin, propriétaire au Ponteillard, en cherchant une 
source dans la plaine de liuang, rencontra à un mètre de 
protondeur des vestiges d'habitation humaine qu'il n'explora 
pas. D'autre part, nous avons vu, à 2'"23 de profondeur, sur 
le talus du chemin qui suit la rive droite de la Chauranne, 
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une assise de grosses tuiles mélangées avec du charbon de 
bois et du mortier, ainsi qu'une pierre de tuf portant encore 
des traces de la taille*. 

Aux renseignements que nous donnons ici sur le quartier 
de l'Etang, s'ajoute la présence en ce point de nombreuses 
et abondantes sources pérennes. 

Par sa situation au bas de la rampe du col de Cabre, par 
son assiette suffisante et l'abondance de sources d'eau vive, 
comme aussi par les vestiges d'antique habitat qu'il pré- 
sente, le quartier de Y Etang nous paraît être le réel empla- 
cement de la mutatio Vologatis. Cet emplacement répond 
d'ailleurs d'une manière parfaite aux conditions de distances 
données par les itinéraires, puisque, à partir du point d'où 
on a exhumé, à Luc-en-Diots, une mosaïque romaine, il y 
a, jusqu'à VEtang, et très exactement, les IX milles donnés 
par l'Itinéraire de Bordeaux entre Luc et Vologatis ; d'autre 
part, de l'Etang à Font-Vineuse (Cambonum), il y a égale- 
ment les VIII milles de l'Itinéraire. 

La voie romaine, après avoir descendu le col de Cabre et 
franchi la plaine du Ponteillard et de Beaurières, quittait la 
vallée de la Chauranne aux Roux (emplacement de la gare) 
et se dirigeait vers le bas col du Banchet pour joindre, aux 
Bouligons^ lavallce de la Drôme et atteindre Luc. 

La voie de VAlpis Cottiœ se maintint par le col de 
Cabre et la vallée de la Drôme jusqu'en 1442 époque où se 
produisit le formidable éboulement du Clap à l'amont de 
Luc, et qui modifia complètement la topographie de la 
région. 

La barre escarpée des calcaires du Jurassique du Puey et 
du Clamontard que traverse la rivière de la Drôme par deux 
cluses étroites et à peine distantes d'un kilomètre, préscn- 

* Nous sommes convaincu que des fouilles mettraient à jour, tant à 
l'Etang qu'aux Paris, des vestiges plus importants et suHisants pour 
élucider les problèmes de l'emplacement de ces relais. 

* La région entre les Roux et les Boulifjons, constituée par des schis- 
tes friables, est aujourd'hui lamentablement ravinée, mais les témoins 
des vieilles surfaces, indiquent qu'à l'époque romaine la topographie 
des lieux devait être très adoucie. 
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tait, sur les flancs Sud du Puey des assises inclinées vers la 
rivière de 5o à 60^ et dont les bases avaient été coupées par 
les érosions. 

Or, à la suite des âges, les eaux pluviales, en s'insinuant 
entre les lits des assises, les décollèrent peu à peu et les 
masses supérieures, ainsi désemparées, glissèrent sur Tétroit 
thalweg en produisant un barrage de près de loo mètres de 
hauteur divisé en deux séries de cascades et de rapides que 
séparait un petit lac intermédiaire. Il se forma, à l'amont 
du barrage un lac de 8 kilomètres d'étendue. 

Nous avons pu constater, par un examen sur place, que, 
malgré leur étroitesse, les deux cluses de Luc devaient être 
aisément praticables avant l'éboulement du Clap, et à ce 
point, que les Romains avaient pu construire, dans les 
éboulis de base de la rive droite, un aqueduc important 
pour alimenter d'eau potable la ville de Luc. Deux tron- 
çons de cet aqueduc ont été mis à jour par des érosions 
récentes à 10 mètres au-dessus de la voie ferrée, au point 
où elle vient de franchir le grand viaduc sur la Drôme. 

Mais l'éboulement du Clap et la présence des deux lacs 
qu'il détermina sur le thalweg de la vallée, rendirent impra- 
ticable la région ; aussi la route des Alpes dut être changée 
d'emplacement: elle se détourna à l'Est de Luc et, contour- 
nant le pic du Puey par le vallon et le col du Rif-de-Miscon, 
elle gagna la Faurie, soit par le vallon de Miscon, le col du 
Tard et Montbrand, soit plutôt par le plateau de Lèches, la 
Bàtie-Crémezin, le col du Gaud et Montbrand. Cette direc- 
tion, pratiquée jusqu'à la tin du 18*^ siècle, était connue 
sous le nom de chemin royal, ce qui ne peut indiquer 
qu'une antiquité relative malgré les dires contraires de 
M. l'abbé Allemand*. 

Kn 1700 les Chartreux de Durbon furent autorisés' à 
opérer le dessèchement des lacs de Luc. A cet effet, ils per- 
cèrent un tunnel à 20 mètres environ au-dessous du déver- 

* lUill. Je la S(.c. J'Kl. des IL-A., iSij>i, p. 117. 

- Hcii.sei,i;ncmL'ms diib .1 roblii;L'anLc de M. \\ Guillaume, Archiv. 
des il.-A. S. H. 1. r |../. 
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soir du grand lac. Ce tunnel fut établi dans les calcaires 
compacts de la colline de la rive gauche sur lesquels s'ap- 
puyait le front de Téboulement. 

Ce forage entraîna en effet Técoulement du lac et permit 
en outre à la Drôme de se creuser un lit de i à 2 mètres de 
profondeur dans la plaine alluviale formée par les limons 
déposés au fond du lac*. 

Mais les travaux des religieux, encore en cours d'exécu- 
tion en 1789, furent interrompus par la suppression des 
Chartreux; et Tapprofondissement du tunnel n'ayant jamais 
été achevé, la plaine alluviale, insuffisamment drainée, est 
demeurée marécageuse et inculte au grand désavantage de 
rhygiène publique et de l'agriculture^. 

Cependant, par suite de 1 evidement des lacs, la circula- 
lion fut rétablie dans la région et bientôt, grâce à l'ini- 
tiative de Ladôucette, une belle roule remplaça, au col de 
Cabre, la voie romaine interceptée depuis plus de 35o ans 
entre la Beaume et Luc. 

21 mai 1903. 



Errata. -— Page 198 avant dernière ligne, au lieu de(!) 
lire (*) appel de la note * qui se trouve à la page suivante. 
— A la 3^ ligne de cette note mettre la note* de la page 199. 



' (1q remplissage du lac de Luc par la Drôme pcui fournir un excel- 
lent exemple du taux de l'alluvionnement qui se produirait dans les 
bassins de retenue des eaux hivernales en vue de l'arrosage. 

« 

* Cette année (igoSi on a entrepris sur cette plaine marécageuse des 
travaux de drafnage avec deux systèmes de rigoles: les principales à 
un mètre de profondeur et les secondaires à o™5o seulement. Mais ces 
drains, aussi dispendieux qu'illusoires, n'auront pas plus d'elîicaciié 
que ceux réalisés depuis peu dans les marais de Manteyeret de (^hor- 
ges. Pour ces travaux d'assainissement on aurait dû s'inspirer des 
magistrales et démonstratives Roubines de la Provence. 




SONNETS 



Par m. p. Guérin-Long * 



I 



AUTOMNE, 



Là-bas le soleil fuit. Les feuilles d'un air las, 
Comme des oiseaux dont on a brisé les ailes, 
Tombent en tournoyant. Elles diront, cruelles, 
Aux jeunes couples qui les frôlent de leur pas, 

Et vont rêvant bonheur et tendresse fidèles. 
Que rien n'est éternel, que tout passe ici-bas, 
Même les grands désirs noyés dans les prunelles.. 
La terre trissonne à l'approche des frimas. — 

Des oiseaux migrateurs fuyant nos froides anses 
Gagnent, d'un vol sûr, le pays des lacs immenses 
De cieux mystérieux, calmes et froids miroirs. 

L'été se meurt et seul, un corbeau sur un chêne. 

Etrange officiant, à la voix rauque, mène 

Le deuil et chante le Requiem des beaux soirs. 

Aix igoS. 



* Nous profitons de l'occasion qui nous esi offerte pour faire con- 
naître à nos lecteurs que notre confrère M. P. Guérin-Long est l'auteur 
d'une charmante poésie humoristique parue dans le BuUetin n' 3i de 
la 2* série (année 1899, page2o3l, intitulée: « Conférence de la Paix ». 
Par suite d'une erreur de composition, cette pièce avait été publiée 
sans signature. {Note du Comité de Rédaction). 
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II 



SOLEILS COUCHANTS 



■ 

Grouchy ! non c'est Blucher ! et la Garde impassible 
Dont les régiments sont massés dans un ravin, 
Marcha sur Tennemi ; mais il est impossible 
De vaincre puisque Ton combat un contre vingt! 

Et pourtant Teffort de ces héros fut terrible 1 
Lorsque tout espoir fut perdu, l'Empereur vint 
Dans le dernier carré des Grenadiers que crible 
Toute l'armée anglaise et qu'elle assaille en vain. 

Le monde alors les vit, calmes, battre en retraite 
En emportant leur Dieu dont ils nimbent la tête 
De fumée et de tous leurs feux de bataillons. 

C'est le soir. Le soleil à l'horizon s'arrête 

Pour les voir plus longtemps lutter dans la tempête 

El les envelopper d'un linceul de rayons. 



Embrun 1902. 
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III 



A GYP (Caniche noire) 



Vous êtes noire ainsi qu'une nuit en tempête. 
Vos poils tout frisotés, vous coiffant en romain, 
Sont tous les jours ornés d'une pinçante aigrette 
Faite avec un ruban bleu vert ou bien carmin. 

Comme un bracelet noir vous portez la manchette. 
Dans vos beaux yeux marron luit un regard humain. 
Si la métempsycose est vraie, ô ma Gypette ! 
Je vais vous dire ce que vous serez demain. 

Vous serez une brune tille aux longues nattes 
Comme on en voit là-bas au pays bleu des dattes. 
Rêveuses, s accoudant aux margelles des puits... 

Un peu sauvage, et si quelque amoureux vous flatte 
De trop près, vous saurez lui dire: A bas la patte ! 
Souvenir ancestral de la Gyp d'aujourd'hui. 



Embrun rgo2. 
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IV 



L'IDEAL 



Dans le grand parc désert, sous les branches d'un chêne, 

Adorable Vénus ! que rêva le sculpteur, 

Je te vis dominant le fût d'une fontaine 

Dont Tonde s'égouttait dans le ruisseau chanteur. 

Alors je t'évoquai, quand tu parus, sereine, 
Sur la mer que calma ton beau geste charmeur. 
Et j'entendis monter vers toi, grande païenne ! * 

D'un désir effréné l'incessante clameur. 

Car c'est toi l'idéal qui, dès l'aube lointaine. 

Vous cherchez, jamais las, d'une ardeur toujours vaine, 

Ebauchoir de l'artiste et lèvres de l'amant ! 

Dans vossanglotsrythmés, sources, vasques trop pleines. 
Je crois entendre le bruit des larmes humaines 
Qui tombent sur ton coeur froid immuablement. 



Aix ioo3. 
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LA HALTE 



A ma Sœur. 

Comme un fauve, la nuit, dans le désert s'endort. 
Les divins voyageurs: Joseph, dame Marie 
Qui porte dans ses bras Jésus au nimbe d*or, 
S'arrêtèrent et le sable devint prairie 

Sous leurs pas : oasis où Ton peut voir encor 
Les caravanes boire, en longue théorie, 
Quant elles portent de la lointaine Tadmor, 
Epices et parfums au port d'Alexandrie. 

Et la vierge rêvait, triste jusqu'à mourir ! 
Car elle lisait au livre de l'avenir. 
De son enfantelet, la douleur infinie. 

On eut dit que du sang rougissait l'Occident. 

L'étoile, épine d'or, trouait le firmament, 

Et la lune au zénith montait comme une hostie.. 



Embrun 1902. 
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LES ROUTES 



A TRAVERS LES ALPES 



Par M. J. Roman 



I 



Quelles étaient les routes tracées à travers les Alpes 
avant la conquête romaine ? Cette question ne peut rece- 
voir une solution même approximative, mais on peut poser 
quelques principes certains qui permettront au moins 
d'écarter les hypothèses les plus erronées. 

Et d'abord comme il est constant que la population était 
très clairsemée dans nos vallées trois ou quatre siècles 
avant Jésus-Christ, ainsi que le démontrent les trouvailles 
archéologiques qu'on y a faites ; comme les régions les plus 
froides des Alpes n'étaient même alors que des déserts, les 
voies de communication étaient en conséquence très peu 
nombreuses. C'étaient des sentiers, praticables pour les pié- 
tons, mais où les bêtes de somme ne pouvaient circuler 
qu'avec la plus extrême difficulté. 

Toutes ces routes aboutissaient à des cols. Celui du 
Mont-Genèvre était certainement pratiqué dès la plus haute 
antiquité, car nous y voyons passer les Gaulois marchant 
à la conquête de Tltalie, Annibal et César. Ceux du Lauta- 
ret, deManse, de Bayard, de la Freissinouse, de Cabre, de 
la Croix et de la Croix-Haute, étaient également fréquentés 
depuis les temps les plus reculés à cause de l'importance 
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des vallées auxquelles ils conduisaient et de la facilité de 
leur accès. 

On peut en outre poser en principe que ces chemins lon- 
geaient presque constamment les bords des rivières; dans 
les récits des historiens anciens c'est l'itinéraire que Ton 
voit adopter presque toujours par les troupes en marche. 
Elles évitaient ainsi de s'égarer au milieu des forêts qui 
couvraient alors le pays de leur dédale impénétrable. 

On traversait les rivières au moyen de gués depuis long- 
temps connus ; on s'arrêtait à certains endroits où il exis- 
tait quelques habitations ou tout au moins quelques facili- 
tés de campement. 

Nos ancêtres préhistoriques considéraient sans doute la 
construction d'une route comme une œuvre surhumaine, 
puisqu'ils en attribuaient le mérite à un Dieu, à Hercule au 
dire d'Ammien-Marcellin *. Il eût été plus exact d'en don- 
ner l'honneur aux marchands qui venaient trafiquer dans 
les Gaules, aux Phéniciens, aux Grecs, aux Massaliotes. 

Il est très probable que ces habiles et aventureux com- 
merçants qui apportaient aux sauvages Gaulois le bronze, 
l'étain et les épices, ont eu les premiers l'idée de s'ouvrir 
un passage à travers nos montagnes, de s'y ménager des 
stations et d'en dresser des cartes. 

L'existence d'un chemin gaulois le long de la Durance, 
entrant en Italie par le Mont-Genèvre, est certaine, mais ce 
chemin devait être difficile puisque le roi Cottius le fit 
tracer de nouveau, du moins en partie, quelques années 
avant l'ère chrétienne. Ce travail mené à bonne fin a suffi 
pour rendre son nom immortel et lui mériter de donner à 
nos Alpes celui d'Alpes Cottiennes. 

En dehors de cette route de la Durance, l'existence d'au- 
cune autre route gauloise n'est positive dans les Alpes, mais 
elle n'était ceriaincnient pas la seyle. En voici quelques 
preuves. 

A la Fare. en Champsaur, on a découvert une cachette 
renfermant des outils et des orncmenisde bronze, anneaux, 

< Hist. I.. XV, I X. 
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couteaux, faucilles, encore neufs, mêlés à des outils ou 
ornements identiques brisés ou hors d'usage ; elle avait été 
ménagée vraisemblablement par un colporteur qui vendait 
des objets de bronze et reprenait le métal des instruments 
brisés. 11 suivait donc un chemin qui longeait le Drac, et 
incapable de transporter intégralement dans un mauvais 
sentier, une pacotille pesante, il en déposait une partie 
dans des cachettes connues de lui pour la reprendre à un 
retour qui n'a jamais eu lieu. Des trésors de même nature 
ont été trouvés à Réalon, aux Charles, près de Ribiers, et 
en Queyras; là, comme à la Fare, existaient donc des sen- 
tiers fréquentés par les colporteurs préhistoriques. 

Ce sont ces sentiers qui ont servi de voies de communi- 
cation à nos ancêtres jusqu'à la création des voies romaines. 
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Retrouver le tracé des voies romaines de notre région ne 
présente pas de grandes difficultés*. Toutes sans exception 
prenaient leur point de départ au Mont-Genèvre ; toutes 
évitaient le passage ^es rivières et suivaient constamment 
la rive qu'elles avaient d'abord adoptée. Contrairement aux 
chemins antéhistoriques, elles ne longeaient pas les bords 
des cours d'eau, mais au contraire passaient toujours à une 
cei lame altitude au-dessus de leur lit; les ingénieurs qui 
les avaient tracées avaient voulu éviter par ce moyen les 
endroits marécageux et protéger leur œuvre contre les 
inondations. 



' M. FI. Valleniin a publié un très bon travail sur l'ensemble des 
voies romaines des Alpes sous le titre des Alpes Cottiennes et Craies 
(Paris, Champion, i883, in-8'). Plus récemment, M. Rey s'en est égale- 
ment occupé d'une façon très exacte dans son excellente étude sur le 
Royaume de Cottius ^Grenoble, Allier et Gratier, 1898, in-8"). Je n'ai 
pas grand chose à dire de nouveau après ces deux auteurs, à peine 
quelques rectifications peu importantes. Je ferai moins d'éloges de la 
Géographie des Gaules de iM. Desjardins qui renferme des erreurs 
nombreuses en ce qui concerne les voies romaines de notre région. 
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Transcrivons d'abord les textes qui s6nt seulement au 
nombre de huit, et notons qu'on n'a ertcore trouvé dans 
notre région aucune borne milliaire ave(î inscription. 



yases Apollinairès 



VASE 


1 


VASE 


II 


Segusteronem 


XXIIII 


Segusterone 


XXIIII 


Alabontem 


XVI 


Alabotite 


XVI 


Vappincum 


XVIII 


Vappinquo 


XVIII 


Caturigomagum 


XII 


Caturigomagi 


XII 


Eburodunum 


XVIll 


Eburoduno 


XVII 


Ramam 


XVII 


Rama 


XVII 


Brigantium 


XVIII 


Brigantio 


XVIII 


Druentiam 


XI 


Gruentia 


VI 


VASE 


m 


VASE 


IV 


Segusterone 


XXIII 


Segusterone 


XXIIII 


Alabonte 


XVI 


Alabonte 


XVI 


Vappinco 


XVIII 


Vappinquo 


XVIll 


Caturigomag. 


XII 


Gaturigomago 


XII 


Eburoduno 


XVII 


Eboroduno 


XVII 


Rama 


XVII 


Rama 


XVII 


Brigantio 


XVIll 


Brigantione 


XVIII 


Summas Alpes 


VI 


Druantio 


VI 






Tyrio * 


V 






In Alpe Gottia 


XXIIII 



* Cette station de Tyrio est considérée comme le résultat d'une 
erreur du graveur. 
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Ebruduno Durotingo 

Canduribagus Metroselon * 

La Table de Peutinger est reproduite en fac-similé d'après 
1 édition qu en a donnée la société des Antiquaires de 
France pour la partie qui concerne la Gaule. 

Les vases Apollinairessont reproduits d'après l'édition de 
M. Mommsen dans le Corpus inscriptionum publié par 
l'Académie de Berlin (T. XI pp. 498 et 499). 

L'itinéraire d'Antonin, celui de Bordeaux à Jérusalem et 
le Géographe anonyme de Ravenne sont reproduits d'après 
les excellentes éditions critiques qui en ont été données à 
Berlin par MM. Pinder et Parthey. 

Comme on peut le voir à l'inspection de ces itinéraires 
antiques, la Table de Peutinger donne l'ensemble de nos 
voies romaines à l'exception de celle de Gap à Die. 

Les vases Apollinaires ne donnent que la voie Domitia 
qui longeait la Durance. L'itinéraire d'Antonin donne la 
même voie avec l'embranchement de Gap à Die. Celui de 
Bordeaux à Jérusalem donne la voie de Briançon à Die. 
Enlin le Géographe de Ravenne, de beaucoup le plus récent 
et le plus fautif de tous, double la Table de Peutinger et 
donne également la voie Domitia qui longeait la Durance 
et celle de Briançon à Grenoble par l'Oisans. 

Le mille romain étant de i.4<Si mètres 5o centimètres, 
suivant les évaluations les plus récentes, adoptées par 
M. FI. Vallentin comme les plus exactes, c'est donc de cette 
échelle que je me servirai pour transformer les milles en 
kilomètres. Il est supcrilu de taire observer que cette éva- 
luation des distances ne peut être qu'approximative ; les 
itinéraires portcnttoujours,en eifet, des chiflres ronds entre 
les diverses stations, tandis que la plupart d'entre-elles : 

étaient séparées les unes des autres par un certain nombre \ 

de milles plus une fraction. 

' il est d'autant plus utile de donner ces textes des itinéraires qu'il 
est évident que la plupart des écrivain.s des Alpes qui en ont parlé ei 
qui les ont discutes, ne les conn.iissaient que par oui-dire et ne les 
avaient ni \us ni ciudics. J'en pourrais dunner des preu\es nombreu- 
ses et d^'xisives. 
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yoie de Briançon à Sisteron 
ou voie Domitia 

La dernière étape avant de commencer l'ascension du 
Mont-Genèvre était Cézanne. L'itinéraire de Bordeaux à 
Jérusalem renferme ensuite cette mention : inde ascendis 
matronam. Am mien-Marcel lin se sert de la même expres- 
sion pour désigner le Mont-Genèvre, ad matrona porrigi- 
tur verticem^. Ce nom est sans doute celui d'une divinité 
locale mater ou matrona qu'on adorait sur le col. Elle céda 
plus tard la place à Jupiter auquel on éleva un temple dont 
il est question dans la chronique de la Novalaise* et dont 
les substructions ont été retrouvées à plusieurs reprises. 
L'hospice du Mont-Genèvre fondé par le Dauphin en 1202 
en occupe à peu près l'emplacement. 

Mont-Genèvre. — In Alpe Cottia (Peuting.), In Alpe 
Cottia Druantium (4^= v. Apoll.j, Druantia (i^»" v. Apoll.), 
Gruentia (2« v. Apoll.), Summœ Alpes (3<^ v. Apoll.), Alca- 
cothin^ (Rav.). Kloigné de cinq milles (7.407"^5o) de 
Cézanne ; de vingt-quatre de Suze (35.556'"). La chronique 
de la Novalaise (commencement du XI^ siècle» nomme le 
Mont-Genèvre Mons Geminus: on le trouve dans le cartu- 
laire d'Oulx sous le nom de A/0/25 Jani {\o()b) et Mons 
Genevus (vers 1080). 

Briançon. — Brigantio (Peuting. 2^, 3^ et 4^ v. Apoll. 
Anton.), Brigantium (i*^'" v. Apoll.), Byrigantinn (Bord, à 
Jérus.), Bricantionc (Rav.). A six milles (8.889'") du Mont- 
Genèvre. Briançon est connu par une inscription du second 
siècle sous le nom de municipium Brigantijicnsc : Strabon 
et Ptolémée le nomment SoiyavTf&v*, Icmpcrcur Julien 
f^fjiyci'jziv.'^ et Ammien-Marcellin Virgantia Castcllum ^. 

« Hist. L. XV, 5S. X. 

i Chronicon Nova). L. ill, Ch. \'li. 

'^ Ce mol est une dcformation barbare des mots Alpe Cottia. 

4 Strabon, L. IV. J 4. i^iolcméc, L. II, ^ X. 

•î Lettre aux Athéniens. 

6 L. XV, § X. 
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Rame. — Rama (tous les itinéraires). Lieu dit de Rame 
à l'entrée du gouffre du Coufouran en face de la Roche de 
Briançon. Les itinéraires le placent à dix-sept ou dix-huit 
milles de Briançon, (25.i85"^5o ou 26.667"); ^^^s cette 
distance est trop grande et il faut corriger XVIII milles en 
XIIII ce qui donne une distance de 20.741°^ exacte à peu de 
choses près*. 

L'emplacement de Rame est parfaitement connu ; cette 
petite ville nommée dans un acte du VIII^ siècle villula 
Rama et dont il est encore question au XII« dans le poème 
de Gérard de Roussillon a été le chef-lieu d'un mandement 
dont le nom s'est conservé jusqu'en 1789 et d'une paroisse 
qui ne fut transportée à la Roche de Briançon qu'au XV^ 
siècle. On voit encore à l'endroit ou elle était située les tra- 
ces d'un château-fort et les ruines d'une église. Elle a été 
détruite par les inondations de la Durance. 

Entre Rame et Embrun l'inscription suivante est interca- 
lée dans l'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem : hic incipiunt 
Alpes Cottia\ ce qui n'est pas tout à fait exact car le ro>aume 
de Coltius et l'archevêché d'Embrun ne commençaient, 
comme nous l'apprend un document du \Ul^ siècle', qu'en- 
tre Rame et Briançon, probablement au défilé du Pertuis- 
Rostang près de la Bessée. 

Embrun. — Eburoduniim (i^r, 2<^ et 3^ v. Apoll. Anton.), 
Eborodunum (i^'" v. Apoll.), Ebredunum et Hebridunum 
(Bord, à Jcrus. ^;, Ebur^unum ( Peuting.). Ebruduno (Rav.). 

A dix-sept ou dix-huit milles de Rame (26.667 ou 
25. iBS'^So) car les itinéraires doi*nent ces deux chiffres; 

' Il y a beaucoup de corrections à faire dans les chitines qui suivent 
les noms des stations dans les divers itinéraires. Souvent les copistes 
antiques ont pris deux 1 légèrement inclinés pour un V, un V dont les 
pointes se bifurquaient un peu pour un X et réciproquement. Les 
distances réelles sont heureusement là pour nous permettre de corri- 
ger les fautes de copie. 

- Hibl. Nation, mss. lat. 1462 p. 202, et vie de Ste-Tygris ou Thècle 
dans les Bollandistes, juin, T. V. p. 72. 

^ D'après deux manuscrits dilVércnts l'un de Paris, l'autre de 
Vérone. 
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distance exacte à peu de chose près. Est nommée civitas 
Ebreduniensium dans une inscription trouvée à Suze. Fut 
créée au III« siècle capitale des Alpes-Maritimes. 

Chorges. — Caturigomagus (V. Apoll.), Catorigomagus 
(Peuting.), Caturrigœ (Anton.), Catorigœ et Catoricœ 
(Bord, à Jérus.), Canduribagus (Rav.). Situé à seize, dix- 
sept ou dix-huit milles d'Embrun, car il faut considérer 
comme une erreur le chiffre Vil donné par la Table de 
Peutinger. De ces trois chiffres le premier est le plus exact; 
seize mille font 23.704 mètres et Chorges est à environ 
vingt-trois kilomètres d'Embrun. Il est nommé Civitas 
Catur.y dans une inscription de l'époque de Trajan; une 
autre, récemment découverte, porte ordo Cat,., 

Le Vieux-Manse. — Ictodurus (Peuting.), Idodimus 
(Rav.). La première forme est évidemment la bonne car 
Idodimus n'est qu Ictodurus mal lu, les lettres d et et ayant 
exactement la même fonno à la barre du t près. Situé à six 
milles (8.889"^) de Chorges et à la même distance de Gap. 
Cette station tomberait donc à La Bâtie-Neuve qui est à 
neuf kilomètres de Chorges comme de Gap. Mais à l'épo- 
que romaine non seulement La Bâtic-Neuve n'existait pas 
encore, mais la voie ne passait pas à l'endroit ou elle a été 
construite au moyen-âge. La voie romaine faisait entre 
Chorges et La Bâtie, à un kilomètre environ avant cette 
dernière localité, un circuit pour éviter les plaines maréca- 
geuses de Chorges et de La Bâtie, passait de l'endroit où est 
actuellement construit le hameau des Césaris, à celui ou 
s'élève la Bâtic-Saint-Roman, et atteignait La Bâtie-Vieille. 
Ce n'était donc pas à La Bâtie-Neuve que pouvait être la 
station d' Ictodurus mais son emplacement est précisé par 
le nom de Manse (Mansio) qui porte un petit village situé 
au-dessus de La Bâtie-Neuve à l'entrée du col de Manse. 

Ictodurus ne peut-être placé à La Bâtie-Neuve, village du 
moyen-âge qui n'a été construit que lorsque la route de 
Gap à Chorges a quitte les hauteurs pour suivre le fond de 
la plaine ; ni à Avançon qui est à dix kilomètres sur la gau- 
che de Chorges et où la voie n'aurait pu passer sans faire 
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un crochet long et inutile; encore moins à Ancelle qui est 
dans la montagne à droite et à quatorze kilomètres de 
Chorges; bien moins encore à Sainte-Catherine sur le 
Drac, près du Forest Saint-Julien, ou existent il est vrai 
des substructions antiques et ou passait une voie romaine, 
mais qui est distant de Chorges, non de neuf, mais de 
seize kilomètres. Ces diverses opinions ont été cependant 
soutenues par Desjardins, d'Amville, Vallon-Corse, etc. 

Il s'agit maintenant d'examiner pourquoi cette station 
n'est mentionnée que par la Table de Peutinger et le Géo- 
graphe de Ravenne et pourquoi les Vases ApoUinaires, 
monuments d'une exactitude si remarquable, ne la men- 
tionnent pas. Cela provient, à mon avis, de ce que Ictodu- 
rus n'était pas une véritable station mais simplement l'in- 
dication d'un embranchement, d'une voie complémentaire 
ou compendium. qui de la vallée de la Durance passait dans 
celle du Drac et conduisait à Grenoble par le Trièves et la 
Mateysine. Ictodurus ne pouvait pas être une station parce 
qu'il eût été trop rapproché de Chorges et de Gap ; dans 
les pays plats, comme c'est ici le cas, la distance d'une sta- 
tion à l'autre est toujours de plus de six milles et même de 
plus de dix. Je parlerai, du reste, plus loin de cette voie à 
travers le Champsaur dont l'existence est certaine. 

Gap. — Vapincum (Peuting. Anton. Bord, à Jérus.), 
Vappincum ( i^»" et 3<^ V. Apoll.), Vappinquum {2^ et 4^ V. 
ApolL), Bapincum (Rav.). A six milles à' Ictodurus (le 
Vieux-Manse) et à douze de Chorges (17.778"^), distance 
exacte. Quoique connu par de nombreux documents de 
l'époque mérovingienne et des siècles suivants, le nom de 
Gap ne se retrouve dans aucune inscription antique. 

Le AIonètier-Allemont. — Alabons (V. Apoll. Anton.), 
Alarante f Peuting. ). Dans ce dernier itinéraire le mot 
Alarante est rcpctc deux lois comme s'il s'agissait de deux 
stations portant le même nom, la première lois avec l'indi- 
cation d'une distance de dix-huit milles, la seconde avec 
l'indication de seize milles. Le chillVe XV 111 est reproduite 
côté de la station àWlabons sur tous les autres itinéraires. 
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Il parait évident que cette répétition du mot Alaranieesi 
une erreur et une superfétation et qu'il n'y avait qu'une 
seule station entre Gap et Sisteron. La distance entre ces 
deux villes n'est en effet que d'un peu plus de cinquante 
kilomètres, et dix-huit milles entre Gap et Alabons, plus 
seize milles entre Alabons et Sisteron (distance donnée par 
les itinéraires comme nous allons le voir), représentent un 
total de 50.371 mètres suffisant à peu près exactement à la 
combler. La deuxième mention A'Alarante et le chiffre XVI 
inscrit à côté sont donc de trop, ne concordent avec rien et 
doivent être supprimés. 

Cependant on a pensé* que le premier A /ar^nfe après 
Gap n'était pas une station mais un simple repos corres- 
pondant au bourg de Tallard. Ce bourg est nommé Talar- 
num au W\\\^ siècle. De Tallard devait peut-être partir une 
petite voie complémentaire qui longeait la rive droite de la 
Durance, rejoignait la voie Domitia vers Embrun ou 
Savine. D'abord l'existence de cette voie n'est pas cer- 
taine, et de plus le chiffre XVIII écrit à côté du mot 
Alarante ne permet pas d'admettre cette hypothèse ; 
XVIII milles représentent en effet, plus de 26 kilomètres 
et Tallard n'est qu'à 14 kilomètres de Gap. On ne peut 
donc, pour aucune bonne raison, accepter l'identification 
d\A tarante avec Tallard. 

C'est vers 960 que le mot Alabons fut modifié par l'ad- 
jonction du mot Alonasterium, à cause d'une petite maison 
religieuse fondée dans celte localité par les moines de l'ab- 
baye de Montmajour. 

Sisteron. — Segustero. A seize milles (23.704™) du 
Monétier-Allemont. 

Ainsi qu'on peut en juger rien n'est plus facile que de 
retrouver les noms modernes des stations de la voie Domi- 
tia. La reconstitution du tracé de la voie elle-même n'offre 
pas non plus de difficultés insurmontables. 

Il est acquis que de Briançon à Sisteron elle a suivi 
constamment la rive droite de la Durance. ne s'en écartant 

* Taillas. Histoire do Tallard (Grenoble, Allier, 1868) p. 8. 
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sensiblement que de Prunières à La Saulce près Tallard. 
Cela étant voici le tracé probable. 

Mont-Genèvre ; ancien chemin royal qui descendait le 
cours de la Durance, encore petit ruisseau, depuis le col 
jusqu'au confluent de cette rivière avec la Clarée; traversée 
de la Clarée à la Vachette ; Briançon ; descente de Sainte- 
Catherine ; traversée de la Guisane ; Saint-Biaise ; Prelles ; 
pente située au-dessous du hameau du Bouchié et de la 
chapelle de Saint-Hippolyte, les traces de la voie antique 
s'y reconnaissent encore parfaitement; traversée de la 
Gironde près de La Bâtie des Vigneaux ; l'Argentière ; 
Rame ; source ferrugineuse en face du Plan de Fazy, dans 
laquelle on a découvert il y a peu d'années une masse de 
petites monnaies du III*^ et du IV siècles, offrande des voya- 
geurs à la divinité topique de la fontaine; chapelle de 
Saint-Thomas; Saint-Clément. 

La voie s'élève peu à peu et passe au dessous du village 
actuel de Châteauroux ; Embrun ; la voie continue à s'éle- 
ver encore jusqu'à cent mètres environ au dessus de la 
Durance; Saint-Julien; grand circuit du côté de Réalon 
pour traverser le torrent de Rabious ; peu au dessous du 
château de Prunières la voie prenait une direction presque 
horizontale et passait au dessus de Chorges, endroit ou l'on 
a trouvé de nombreuses monnaies et des substructions 
antiques; au hameau des Césaris elle s'infléchit à gauche, 
gagne La Bâtie Saint-Roman, La Bâtie-Vieille où l'on a 
trouvé des monnaies et des tombes, les Fauvins, et atteint 
Gap. Après Gap la voie passe à droite de la route nationale, 
atteint Fontreine, les Sanières,' Saint-Jean de Chassagne, 
monte par une pente insensible au haut de la montagne 
nommée le Fort de la Saulce, tombe dans la vallée de 
VitroUes dans laquelle elle fait un grand circuit par Lar- 
dier et Barci lion nette et par une pente douce arrive au 
Monctier-Allemont. P^lle côtoie dès lors les bords de la 
Durance ; on voyait encore sur le torrent de Beynon il y a 
peu d'années, quelques assises de la culée d'un pont anti- 
que. Klle atteint Sistcron. 
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yde de Gap à Die par le col de Cabre 

Cette voie n'est pas indiquée sur la Table de Peutinger. 
En voici les stations : 

La Roche des Arnauds. — Ad Fine (Bord, à Jérus.). A 
onze milles (i6.296"^5o). Entre Gap et la Roche se trouve 
la ferme de Quint dont le nom {ad quintam lapident) indi- 
que avec précision et le passage de la voie antique et la dis- 
tance de Gap qui était de cinq milles. En doublant cette 
distance et en y ajoutant 1.481 mètres pour le mille néces- 
saire pour compléter les onze de Titinéraire, nous aboutis- 
sons, non pas au village actuel de la Roche, mais un peu 
plus loin à l'endroit nommé la Plaine de la Roche où existe 
un hameau. Le village de la Roche est venu au moyen-âge 
se grouper au pied d'une hauteur que couronnait le château 
du seigneur. A l'époque romaine le village et la station 
étaient à la Plaine endroit bien mieux exposé que le village 
actuel. 

Veynes. — Davianum (Bord, à Jérus.). A douze milles 
(17.778"^), distance beaucoup trop grande puisqu'il y a à 
peine dix kilomètres entre la Roche et Veynes. 11 faut cer- 
tainement lire Vil milles (io.370°^5o) au lieu de XII. 

La Batie-Mont-Saléon. — Mons Seleuci (Bord, à Jérus.) 
Monte Seleuco (^Anton.). A huit milles (i i.852'")de Veynes. 
Cette distance est à peu près exactement celle de Veynes à 
la Bâtie-Mont-Saléon. A vingt-trois milles de Gap 
(34.074"^5o), distance un peu trop courte; il faudrait lire 
XXVI au lieu de XXI 11 ce qui donnerait 38.329 mètres dis- 
tance rigoureusement exacte. 

C'est donc bien cette localité où on a trouvé une grande 
quantité de subslructions antiques, de fragments de statues, 
d'inscriptions, de poteries, de monnaies et d'instruments de 
bronze, qu'avait en vue le rédacteur de l'itincraire. Mais il 
n'est pas moins certain que les soldats et la plupart des 
autres voyageurs ne passaient pas par La Bàtie-Mont-Saléon 
pour aller de Veynes à Die. Ils prenaient un raccourci, un 
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compendium que suit aujourd'hui la route de Veynes à 
Aspres et qui conduit dans la vallée du Bauchaine par le 
petit col de laBeaumette distant de 4.500 mètres de Veynes; 
il avait l'avantage d'abréger le parcours de plus de six 
kilomètres. Sur ce col existent de nombreuses substructions 
antiques, un campa peu près intact, des restes de bains et 
on y a trouvé de nombreuses poteries, des statuettes en 
bronze et des monnaies. 

On peut donc admettre que la voie principale dessinait 
un large circuit dans le but de desservir la petite ville de 
Mons Seleuci, mais que les troupes en marche et les voya- 
geurs qui n'avaient pas de temps à perdre, prenaient le rac- 
courci de Veynes au col de Cabre par la Beaumette qui les 
conduisait directement dans la vallée de Chauranne avec 
un gain de plus de six mille mètres. 

La Beaume des Arnauds. — Cambonum (Bord, à Jérus.). 
A huit milles (ii.852«) ; cette distance est exacte à mille 
mètres près ; peut-être faudrait-il transformer le chiffre 
VIII en VIIII. La distance serait au contraire trop longue 
si on voulait identifier Cambonum avec le Villar-la-Beaume 
qui n'est qu'à dix kilomètres de La Bâtie. A plus forte raison 
serait-elle trop longue si on prétendait placer Cambonum à 
Saint-Pierre-d'Argenson ou aux environs, car [cette agglo- 
mération n'est qu'à 8 kilomètres, où peu s'en faut, de La 
Bâtie. Du reste la Beaume est le seul endroit de la vallée de 
Chauranne ou subsistent des restes appréciables de l'épo- 
que romaine ; on y voit un mur antique construit en bel 
appareil et on y a trouvé des vases, des bijoux et des mon- 
naies. 

L'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem porte ensuite cette 
mention : inde ascenditur Gaura Mons. 11 n'y a aucun 

m/ 

doute à avoir sur la traduction de Gaura Mons, c'est la 
montai^me de Cabre. 

La voie traversait-elle le col de Cabre, et alors il faudrait 
lire (}avra Mons comme le pense F. Vallentin.ou le col de 
Chaures, et alors il faudrait lire Caura Mons comme le 
pense l'abbé Allemand ? C'est la une question délicate et 
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qu'il vaut mieux laisser en suspens jusqu'à ce qu'on ait 
découvert quelque monument qui aide à la trancher. Cepen- 
dant je ferai remarquer que sur le col de Cabre lui-même 
on a découvert un certain nombre de monnaies romaines, 
ce qui est une présomption en sa faveur. 

Baurières ou Les Soulignons. — Vologatœ. Première 
station dans la vallée de la Drôme. 



Voie de Br lançon à Grenoble par le Lautarel 

Cette voie remontait la Guisane, traversait le Lautaret et 
descendait la Romanche puis le Drac jusqu'à Grenoble. En 
voici les stations : 

Le Monêtier-de-Briançon. — Stabatio (Peuting.), Sava- 
tio (Ravenne). A huit milles (i 1.852'") de Briançon ; dis- 
tance exacte. Les eaux thermales de cette localité n'avaient 
pas dû passer inaperçues pour les Romains qui les recher- 
chaient avec tant de soin. Peut-être le nom de Savatio ou 
Sanatio (guérison) est-il un témoignage de leur efficacité, 
si toutefois il faut accepter la leçon de l'Anonyme de Ravenne 
à rencontre de celle de la Table de Peutinger, ce qui est 
fort douteux. On n'a trouvé, que je sache, aucun vestige de 
la civilisation romaine au Monêtier. 

Au X*^ siècle le nom de Stabatio avait disparu et était 
remplacé par celui de Monasteriuyn qui provient d'une 
petite communauté religieuse fondée à cet endroit par les 
moines de la Novalaise. 

Le Pied du Col ou Le Vernois. — Durotinco (Peuting.). 
Durotingo (Rav.). A sept milles iio.Syo'") du iMonêtier. 
Cette distance conduit au hameau du Pied du Col, avant 
l'ascension du Lautaret, mais F. Vallcntin la considère 
comme le résultat d'une erreur de copie et propose, au lieu 
de Vil, de lire XII milles U7.778'") ce qui porterait entre le 
V^illar d'Arènes et la (jrave, vers le hameau du Vernois. 
Cette correction paraît fort judicieuse car il est improbable 



que les Romains aient réservé l'ascension du Lautaret pour 
le lendemain de leur départ du Monétier. L'étape duMonê- 
tier au Pied du Col serait trop faible ; celle au contraire du 
Pied du Col au Mont de Lens, beaucoup trop forte. On n'a, 
au surplus, trouvé de traces de l'époque romaine nulle 
part aux environs du Lautaret; cet élément d'appréciation 
nous tait donc absolument défaut. 

Mont de Lens. — Mellocedo. 



Voie de Briançon à Lac en Diois par la Vallouise 



et le Valgaudemar 



Reste encore une dernière voie tracée sur la seule Table 
de Peutinger ; elle conduisait de Briançon à Luc en passant 
entre la voie qui suivait la vallée de la Durance et celle qui 
suivait la vallée de la Romanche. Son but était donc, de 
toute évidence, d'abréger le parcours entre Briançon et Luc. 
D'où il suit qu'elle devait nécessairement être plus courte 
que celle qui passait par Gap et le col de Cabre pour arriver 
à Luc. 

Si l'on se réfère au plan de la Table de Peutinger, le 
départ de cette voie aurait eu lieu entre Briançon et le 
Monétier de Briançon, à peu près à mi-chemin, soit aux 
environs du village de Villeneuve. De la elle se dirige droit 
à roiiest. 

Si cet ir'néraire est pris an pied de la lettre, la voie aurait 
fait l'ascension de la montagne de Fréjus, enfile le col de 
l'Eychauda qui l'aurait conduit directement sur le village 
de la Pisse (aujourd'hui le Pelvoux), et de là à Ville- Val- 
louise en redescendant la branche gauche de la Gironde. 

Cet itinéraire ne présente aucune difficulté insurmonta- 
ble, mais il exige sept ou huit heures de marche depuis 
Briançon, encore faut-il être bon marcheur pour l'accom- 
plir dans cet espace de temps. 

Un chemin beaucoup plus court et beaucoup plus com- 
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mode conduisait de Briançon à Ville-Vallouise. Il s'agissait 
de suivre la voie Domitia depuis Briançon jusqu'au con- 
fluent de la Durance et de la Gironde et de remonter ensuite 
cette dernière rivière jusqu'à Ville-Vallouise, C'était un 
parcours de dix-huit kilomètres c'est à dire de cinq heures 
de marche au maximum, sans difficultés et sans rampes 
trop raides. Je pense qu'on peut l'admettre en principe car 
il ne faut pas s'astreindre à suivre d'une manière servile les 
indications de la Table de Peutinger ; nous savons tous que 
ce précieux document a déjà été corrigé et interprêté utile- 
ment sur nombre de points de détail. 

Nous voilà donc dans la Vallouise ; il s'agit maintenant 
de déterminer quelle vallée et quel col il faut suivre pour 
aller de la Vallouise à Luc. 

Il nous faut opter entre trois vallées : le Valjouff'rey, le 
Valgaudemar et la vallée du Haut-Drac ou d'Orcières les 
seules qui convergent vers la Vallouise. 

La première doit être éliminée ; d'abord par ce qu'aucun 
col praticable ne donne accès de la Vallouise dans le Val- 
jouifrey ; ensuite parce qu'y en eût-il un, le Valjouff'rey 
débouchant près de la Mure, forcerait à faire un contour 
immense et conduirait beaucoup trop au nord de Luc. 

FI. Vallentin s'est prononcé pour la vallée du Haut- 
Drac indiquant deux itinéraires possibles, mais adoptant 
cependant de préférence le second. 

Premier itifiéraire : Vallouise, Le Puy Saint-Vincent, le 
col de l'Alp-Martin, le Pas de la Cavale (2.897"^). Les Clots 
dans la vallée du Drac, Champolcon, Bords du Drac, Corps. 

Deuxième itinéraire: Rame, vallée de la Biaysse, Dor- 
millouse, col de Prelles (2.600°^), les Estaris dans la vallée 
du Drac, Orcières, Bords du Drac, Corps. 

Le premier a l'avantage d'ctre beaucoup plus conforme 
que le second au tracé de la Table de Peutinger, car je ne 
crois pas que l'examen de cette carte permette de supposer 
que la voie ait passé ailleurs que dans la Vallouise. Le 
second est plus aisé, mais rien ne l'autorise. FI. Vallentin 
affirme qu'on a trouvé à Orcières et dans la vallée de la 
Biaysse des antiquités romaines ; je crois qu'il se trompe et 
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qu'on n'a trouvé rien de pareil dans Tun ou l'autre de ces 
endroits. 

Mais le vice capital de ces itinéraires c'est qu'ils n'abrè- 
gent rien. En les adoptant on devra, bon gré mal gré, des- 
cendre la vallée du Drac, et, selon qu'on aura suivi la rive 
droite ou la rive gauche de cette rivière, passer à Saint- 
Julien ou au Forest Saint-Julien ; là on n'est plus qu'à six 
kilomètres environ de la voie Domitia et de la station 
à'Ictodurus dans la vallée de Chorges. Dès lors valait-il 
la peine de traverser des montagnes de 2.600 mètres d'alti- 
tude, de passer par des cols difficiles, quand il suffisait 
pour les éviter de suivre la voie Domitia jusqu'à Ictodurus 
et de passer en moins de deux heures dans la vallée du 
Drac ? 

Il aurait fallu trois jours pour accomplir l'un ou l'autre 
des parcours proposés par P'I. Vallentin * ; il n'en fallait pas 
davantage par la voie Domitia' et par un chemin à peu 
près horizontal, sauf la traversée aussi aisée que possible 
du col de Manse. Il n'y avait donc aucun intérêt à prendre 
un chemin plus difficile qu'un autre, sans avoir même la 
perspective de gagner du temps. 

Il me semble que cette considération condamne absolu- 
ment les itinéraires par le Haut-Drac. 

Reste le dernier itinéraire, celui par le Valgaudemar; le 
voici tel que je le comprends : 

De Briançon à Villc-Vallouise en suivant la voie Domitia 
jusqu'au confluent de la Durance et de la Gironde, puis en 
remontant cette dernière rivière : parcours de dix-huit kilo- 
mètres. 

De Ville-Vallouise on prend à l'ouest la branche droitede 
la Gironde^ qui se termine par le torrent des Bancs, on fait 

* Premier itinéraire: Hriançon-Vallouise, Vallouise-Champoléon, 
(>hampoIéon-SaiiU-Julien. Deuxième itinéraire: Briançon-Rame, Rame- 
Orcières, Orcières-Foresi-Saint-Julien. 

- Briançon-Hame, Rame-Embrun, Kmbrun, Forest-Saint-Julicn ; cette 
dernière étape de Sj kilomètres. 

•^ Les cartes enregistrent à partir de la bifurcation de la Gironde à 
Ville-Vallouise, la branche droite sous le nom de Gir et la branche 
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Tascension du col du Sellar (2.800™), on tombe dans la 
vallée du Valgaudemar au hameau du Clôt : parcours seize 
kilomètres. 

Au Clôt et dans les environs on a découvert un assez 
grand nombre d'antiquités romaines, tombeaux renfermant 
des lacrymatoires et de petites poteries (collection Long), 
un médaillon de Carin (collection Reynaud), un médaillon 
de Commode (collection Templier), un vase de métal con- 
tenant un grand nombre de petits bronzes du III« siècle, 
des poteries, etc. 11 y avait donc là un centre habité à l'épo- 
que romaine. 

A partir du Clôt on longeait les rives de la Séveraisse et, 
par une pente insensible, on atteignait le Villar-Loubière, 
Saint-Maurice, Saint-Firmin où on a trouvé un tombeau 
franc du VI^ ou VII^ siècle ; Aspres-les-Corps où on a 
trouvé un autre tombeau du X^ siècle avec des monnaies de 
Bérenger, roi d'Italie, et enfin Corps : parcours vingt-neuf 
kilomètres. 

A Corps on traversait le Drac au moyen d'un pont près 
du pont actuel de Saint-Bresme ; on atteignait ensuite Cor- 
déac, Saintc-Baudille, Saint-Maurice-en-Trièves, on faisait 
l'ascension facile du col de la Croix-Haute et on arrivait à 
Lus: parcours vingt-six kilomètres. 

A Lus ondescendail le cours du Buëch, on quittait cette 
rivière pour atteindre sur sa rive droite, le hameau de Mon- 
tamat, on traversait le petit col du Tard, ou passait à Bon- 
neval, à Miscon et on arrivait enfin à Luc ; parcours vingt- 
six kilomètres. 

Parcours total de Briançon à Luc environ cent-vingt 
kilomètres; nombre de jours nécessaires pour l'accomplir, 
cinq. 

Voyons maintenant comment cet itinéraire cadre avec la 
Table de Peutingcr et prenons notre point de départ à Luc 
pour remonter à Briançon. 

gauche sous le nom d'Onde. C'est une invention toute moderne; ces 
deux branches, au moycn-àf^e, ont toujours indistinctement porté le 
nom de Gironde \(jerentunna en patois Gcr-endoine). La réunion des 
deux branches prenait celui de Aqua muf^na Gerentonne. 
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Luc. — Lucus. A dix-huit milles (26.667™) ^^ Geminœ, 
Cette distance nous conduit à Lus-la-Croix-Haute qui 
aurait porté à Tépoque romaine le nom deGeminœ. Pour- 
quoi ce nom ? Quelle en est la signification ? Elle n'est pas 
douteuse ; Geminœ signifie les deux, les deux voies, c'est-à- 
dire le croisement de deux routes. 

En effet deux voies se croisaient à Lus, celle de Luc à 
Briançon dont il question ici, et une deuxième non tracée 
sur les itinéraires qui conduisait de Sisteron à Grenoble en 
passant par Mison, Arzeliers, Serres, Aspremont, Aspres, 
Lus, le col de la Croix-Haute, Clelles, le Monêtier-de-Cler- 
mont, Vif, Jarrie et Grenoble. 

L'existence de cette voie est certaine ; en voici quelques 
preuves. 

Mison dérive de Mansio* et on a trouvé aux abords de ce 
village des tombes et des monnaies romaines en assez 
grande quantité. A Lagrand on a trouvé des monnaies 
romaines, des inscriptions, des puits funéraires. Serres est 
également un champ de trouvailles antiques assez impor- 
tant. A Aspremont on a mis à jour des tombes dont l'une 
renfermait des ustensiles en verre violet avec perles blan- 
ches d'une curieuse fabrication. Il y eut donc des établisse- 
ments romains le long de la rivière du Buëch de Sisteron à 
Lus, et nécessairement une petite voie pour les desservir. 

Lus LA Croix-Halte. — Geminœ. De là quatorze milles 
(20.741"") jusqu'à un autre Geminœ. FI. Vallentin estime 
que ces deux noms de lieu semblables font double emploi, 
comme les deux A lavante dont nous avons constaté la 
mention fautive sur le parcours de la voie Domitia ; je ne 
partage pas cette opinion. Cette deuxième Geminœ serait 
éloignée de vingt-un kilomètres environ de Lus, ce qui 
nous amènerait à Cordcac, mais en lisant XVlll au lieu de 

* Beaucoup de noms de lieu ont leur origine dans la situation des 
voies romaines ; Mens, Manse, Mison dérivent de Aîafisio, station ; 
Compendium, raccourci, a lait Compiè;^'ne ; Taberna\ les auberges, a 
fait Savcrne; Condé vient de Condate, station à un contluent; enfin 
beaucoup d'autres ont pris un nom de distance l^)uint, Septème, 
Oytier, Octaveon, Diemos de Quinta, Septima, Ociava, Décima. 



XIIII la distance serait de 26.667 mètres et nous tomberions 
à Corps. 

Précisément il existait à Corps un croisement de voies 
comme à Lus; celle de Briançon à Luc dont il est question 
ici, y croisait celle qui àJIctodurus (le Vieux iManse) abou- 
tissait à Grenoble par les rives du Drac, Corps, Mens, La 
Mure, etc. L'existence de cette voie «st certaine: au Forest 
Saint-Julien on a constaté l'existence de substructions anti- 
ques, de bronzes, de poteries, de monnaies ; une vieille 
route nommée chemin d'Ifumbert Dauphin, de Saint- 
Julien à Saint-Bonnet, et V7c ;*ow;wa«a de Saint-Bonnet à 
Aubessagne, et sur le parcours de laquelle est un pont 
nommé pont Romieu ou Romain, longe le Champsaur à 
cent mètres environ d'altitude au dessus du Drac, et pré- 
cise le tracé de la voie antique ; à Corps, aux Flgats on a 
découvert des objets antiques; le nom de Mens en Trièves, 
dérive du mot latin Mansio: à l'entrée du Valbonnais, pro- 
che de La Mure on a trouvé dans le sol de superbes pote- 
ries romaines en terre samienne. 

Le nom de Geminœ convient donc parfaitement à Corps, 
et la distance entre Lus et Corps est celle des étapes 
moyennes de l'époque romaine. 

Corps. — Geminœ. Cette station ne porte aucune indica- 
tion de distance et après elle la Table de Peutinger en mar- 
que encore une sans inscrire un nom à côté et sans préciser 
à l'aide d'un chiffre la distance à laquelle elle est placée. En 
effet la ligne qui figure sur cette Table le parcours de la 
voie, est interrompue entre Geminœ (Corps) et Briançon 
par un angle, comme il en existe partout où se trouve une 
station, seulement il n'existe aucune inscription à côté de 
cet angle. 

Y a-t-il là un oubli du graveur qui aurait négligé l'ins- 
cription, ou une erreur du même qui aurait gravé un angle 
de trop, je ne sais. Quoiqu'il en soit, il est certain qu'entre 
Corps et Briançon il devait exister de toute nécessité, non 
seulement une, mais deux stations, l'une au tond du Val- 
gaudemar avant le passage du col du Scllar, l'autre dans la 
Vallouise après la traversée de ce col. 

Bull. H. -A. i(jo3 iS 
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Voici les distances de ces deux stations: de Corps au Clôt 
au fond du Valgaudemar, 29 kilomètres ; du Clôt à Ville- 
Vallouise, 16 kilomètres et il faut de huit à dix heures pour 
accomplir ce parcours; de Ville-Vallouise à Briançon, 18 
kilomètres. 

Voyons maintenant les objections qu'on peut faire contre 
cet itinéraire. 

1° Il n'abrège pas sensiblement la route entre Briançon 
et Luc; il était aussi avantageux de prendre la voie Domi- 
tia puis i embranchement de Gap à Die par le col de Cabre. 

Il l'abrège de trois jours puisqu'il n'y a que cinq stations 
par le Valgaudemar contre huit par le col de Cabre. C'est 
un gain très appréciable en temps de guerre quand il s'agit 
pour un général d'arriver dans le plus bref délai possible à 
la tête de ses troupes, d'envoyer un message urgent ou de 
faire mouvoir rapidement un petit nombre de soldats. 

2^^ Le col du Sellar est impraticable: il est obstrué par 
les neiges pendant la majeure partie de l'année. Sans doute 
il est longtemps obstrué par les neiges, mais il a cela de 
commun avec tous les cols qui avoisinent le Pelvoux et 
par lesquels la voie de Briançon à Luc devait nécessaire- 
ment passer, qu'elle débouchât dans la vallée du Haut- 
Drac ou dans celle du Valgaudemar. 

Le col du Sellar n'est pas impraticable; actuellement 
encore les habitants du hameau du Clôt se vantent de pou- 
voir, en partant après minuit, aller entendre la messe le 
mcme jour à Briançon et c'est une prouesse qu'ils accom- 
plissent quelquefois, laisant ces trente-cinq kilomètres en 
moins de douze heures. Tne troupe nombreuse mettrait 
plus de temps sans Joute, nuiis n'iiii ferait pas moins ce 
trajet. 

Il ne faut pas juger, du reste, du col du Sellar d'après 
son état .actuel: il pouvait être beaucoup plus praticable 
autrefois. Le déboiseiueiU des montagnes a favorisé à notre 
époque l'extension des glaciers et des éboulis, et certains 
cols, constamment fréquentés au moyen-àge, celui de la 
Traversette au fond du Queyras par exemple, sont mainte- 
nant d'un accès très diliicile. Avec quelques travaux les 
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ingénieurs romains avaient pu rendre le col du Sellar aisé- 
ment accessible. 

3° Le passage du Drac, très profond près de Corps, 
devait offrir de grandes difficultés. Le Drac est très pro- 
fond, il est vrai, au dessous de Corps, mais il est très 
encaissé et aux environs des ponts du Loup et de Saint- 
Bresme il n'a pas plus de quinze à vingt mètres de largeur. 
Rien de plus facile dans ces conditions que d'établir entre 
les deux rives rocheuses et rapprochées un pont au moyen 
de fortes poutres reliées par des madriers ; les plus 
hautes crues ne pouvaient l'atteindre. Un pareil travail 
n'était qu'un jeu pour les ingénieurs romains. 

Le tracé que je propose pour la voie de Briançon à Luc 
est plus direct, plus court que tous les autres' ; il n'offre 
pas de difficultés insurmontables ; il remplit toutes les con- 
ditions nécessaires pour être adopté. 
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Ces voies n'étaient pas les seules qui existassent à l'épo- 
que romaine; d'autres existaient sans être marquées sur les 
itinéraires. 

J'en ai déjà signalé deux, avec preuves à l'appui, condui- 
sant toutes les deux à Grenoble, l'une de Sisteron, par 
Mison, Serres, Lus et le col de la Croix-Haute, l'autre d'/c- 
iodurus (le Vieux-Mansej par le Champsaur, Corps, iMens 
et La Mure. 

Une troisième conduisait de Rame ou ses environs au 
fond du Queyras et au col la Croix, en longeant le cours 
du Guil à mi-hauteur des montagnes qui en bordent la 
rive droite. Un vieux chemin nommé le Chemin des Espa- 
gnols en précise l'emplacement entre Arvicux et P^ygliers. 
A mi-chemin entre ces deux villages, au hameau des 
Escoyères, il existe une importante inscription antique 
plusieurs fois publiée qui donne le nom de divers peuples 

^ Celui que propose iM. Vallentin mesure iSo kilomèires et le mien 
120 seulement. 
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des Alpes. Dans la vallée entre Arvieux et Ristolas on a 
découvert une autre inscription romaine, des vases et des 
monnaies antiques, 

Une autre voie conduisait dans la vallée du Rhône par 
Orpierre, le col de Perty et le Buis. Un vieux chemin 
nommé le Chemin de l'Huguenot l'a remplacée sur la plus 
grande partie deson parcours. De nombreuses substructions 
et des inscriptions et des monnaies romaines ont été trou- 
vées à Lagrand. A Orpierre on a exhumé des vases de 
l'époque mérovingienne. 

En outre un compendium qui devait être très fréquenté 
partait de la voie Domitia près de Ventavon, traversait le 
col de Faye et venait rejoindre la voie de Gap à Die à La 
Bàtie-Mont-Saléon. C'est de toutes les voies alpestres celle 
qui a laissé les traces les plus visibles; elles se retrouvent à 
La Bâtie, à Villelongue et au Plan du Bourg. 

Un autre compendium a pu exister entre Tallard et 
Savine, remontant la rive droite de la Durance, et suppri- 
mant le circuit que fait la voie Domitia parChorges et Gap, 
mais il n'existe ni preuve ni trace certaine deson existence. 

(A suivi'ej. 



LE PASSAGE 



DE 



NAPOLÉON r^ A GAP 

EN 1815 

(Extrait des manuscrits de M. Farnaud) 

Tsuite) 



Napoléon, m'appercevant et venant à moi : je vous ai vu 
quelque part, Monsieur le Secrétaire général. 

P^RNAUD. — Oui, Sire (ce mol échappa à ma bouche, 
sans que j'y fisse attention) ; j'ai été deux fois en députa- 
tion auprès de votre Majesté sur la désignation du Conseil 
général du département. 

Nap. — Avec M. d'Hauterive, n'est-ce pas ? 

Farn. — Oui, la première fois en l'an 12 (1804) lors du 
sacre de votre Majesté; la seconde en 1812 avec M. Bucellc 
directeur de l'enregistrement, et M. de Vitrollcs que vous 
fîtes baron à cette époque ; quelques temps après l'arrivée 
de l'impératrice Marie-Louise. 

Nap. — 11 m'en souvient, qui vous a décoré ? 

Farn. — Louis XVlll par l'intermédiaire de M. le Dau- 
phin à son passage à Grenoble, l'automne dernière. 

Nap. — Etes-vous ancien dans l'administration ? 

Farn. — Mes services administratifs datent de 1791. Je 
débutai comme secrétaire en chef du département à l'épo- 
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que de votre triomphe à Toulon. En Tan 8 (1800) vous 
m'appelâtes aux fonctions de Secrétaire général de la Pré- 
fecture. Avant ces services j'a<^ais exercé pendant cinq ans, 
un emploi dans une partie des Finances supprimée en 1791. 

Nap. — Oh ! Oh ! vous êtes un vétéran de la révolution. 

Farn. — Tout à fait. 

iNap. — Comment vous appelez vous et quel est votre 
âge? 

Farn. — Je m'appelle Farnaud. J'ai près de cinqt^ante 
ans. 

Nap. — On m'a parlé de quelques écrits que vous avez 
publics quels sont-ils ? 

Farn. — J'ai écrit sur la statistique du pays, sur la sur- 
charge des contributions et de ses dépenses administratives, 
sur la nécessité d'un fonds commun pour nous aider à faire 
face à ces dépenses, sur de nouvelles vues à introduire 
dans le cadastre, sur l'ouverture d'un canal d'arrosage pour 
fertiliser le vaste bassin de Gap, sur divers objets dépen- 
dant de l'agriculture et les améliorations qu'elle a obtenues 
depuis environ cinquante ans et sur beaucoup d'autres 
appartenant à l'administration. 

Nap. — Les Préfets ont dCi trouver en vous un bon 
appui. 

Farn. — Par les connaissances que j'avais cherché à 
acquérir sur les personnes et sur les choses du département, 
je me suis fait un devoir de les seconder autant qu'il m'a 
été possible. Je me regardais comme solidaire avec eux du 
bien à faire à mon pays natal. Tous m'ont payé de mon 
concours par de la contiance et de la bonne amitié. Le plus 
grand service que j'ai rendu au département c'est à l'arrivée 
de chacun d'eux, de les avoir pénétrés de l'idée que la 
population de nos montagnes, toujours sage et mesurée, 
même dans les plus tortes crises de la révolution, devait 
être conduite avec de la douceur, des égards, de la pater- 
nité. Ces conseils ont été suivis et on s'en est bien trouvé. 

Nap. — C'est bien, quelle est la population de la ville de 

Gap ? 
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Farn. — Environ sept mille âmes, y compris la ban- 
lieue. 

Nap. — Cette population me parait excellente, je suis 
touché de ses bons sentiments pour moi. Celle du départe- 
ment est de... 

Farn. — Cent-vingt-cinq mille âmes. 

Nap. — A-t-elle quelques lumières ? 

Farn. — Plus dans les parties hautes du département que 
dans les parties basses. 

Nap. — A quoi attribuez-vous cette différence ? 

Farn. — A plusieurs causes. On a remarqué que dans les 
pays de vignobles le cultivateur sans cesse courbé vers la 
terre, et ne s'occupant que de ses cultures en hiver et en 
été songe peu à acquérir des connaissances qui le sortiraient 
de la sphère de ses travaux ordinaires, ou plutôt de ses 
idées routinières. 

Dans le Briançonnais et une partie de TEmbrunais, les 
neiges couvrant le territoire pendant quatre ou cinq mois 
de l'année, toute la population valide des cultivateurs en 
sort pour économiser ses subsistances eU va se répandre 
dans les départements méridionaux et même dans toute la 
France. Les enfants, les femmes, porteurs d'une vielle ou 
d'une marmotte, les hommes, comme remouleurs, institu- 
teurs, libraires, journaliers, valets d'écurie, charcutiers, 
peigneurs de chanvre, marchands de parapluie, de merce- 
rie, épiciers ambulans, herboristes, marchands de froma- 
ges, etc., tous ces émigrans rentrent dans leurs foyers au 
printemps, heureux d'y apporter un petit pécule, fruit de 
leur sobriété et de leurs économies, pour solder les contri- 
butions de la famille. Cette manière d'exister donne à leur 
moral un caractère qui tourne au profit des mœurs, en les 
mettant dans la nécessité de s'instruire, d'assurer le travail 
et de se rendre utiles et industrieux. 

Une autre cause de leur instruction se tire de leurs rela- 
tions habituelles avec les garnisons des places fortes et*les 
douaniers ; aussi remarque-t-on que là on parle le français, 
mieux, que dans le reste du département. 

Au reste la population de tout le pays se distingue par 
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son bon sens et par sa moralité. On ne peut se lasser d'ad- 
mirer sa patience à supporter les maux de la vie, qu'accu- 
mulent sans cesse sur sa tête la charge des impôts et les 
intempéries des saisons si fréquentes dans les pays de mon- 
tagnes. 

Nap. — C'est à peu près l'idée que je m'en étais faite, la 
jeunesse d'ailleurs y est brave et courageuse. 

Farn. — Elle en a donné des preuves dans beaucoup 
d'occasions ; un peu lente à quitter ses foyers, mais parve- 
nue au corps, elle y a de la conduite et donne bientôt de 
bons soldats fidèles à leurs drapeaux. 

Nap. — Avez-vous eu des militaires qui par leurs mérites 
se soient élevés à des grades supérieurs ? 

Farn. — Nous en comptons quelques uns. Dans le Brian- 
çonnais le général Rostolland, dans l'Embrunais les géné- 
raux Guieu, Albert et Colomb; à Gap le général Meyer qui, 
incarcéré à Maubeuge par des représentants du peuple 
auxquels il reproche de désorganiser l'armée fut traduit 
dans les prisons de Paris pendant la Terreur où il contracta 
une maladie de consomption qui le mit au tombeau. Beau- 
coup d'autres militaires se sont distingués dans des grades 
inférieurs à celui de général. 

Nap. — Avez vous des personnes qui ayent marqué dans 
les sciences, dans le commerce, dans les arts ? 

Fahn. — .M. Fantin desOdoards, né à Embrun, a marqué 
comme historien. Al. l'abbé Para du Fanjas de Chabottes, 
comme métaphysicien, M. Bérard, de Briançon, quoique 
aveugle, comme mathématicien. .M. l'abbé Rolland à Gap, 
comme httératcur et très fort grammairien. Les tribunaux 
et le barreau se composent de personnes recommandables 
par leur savoir et leur aptitude dans les affaires. 

Dans le commerce se sont distingués, M. d'Anthoine 
d'Embrun, baron de Saint-Joseph et M. Barrillon de Ser- 
res : dans les arts, les frères Claire, créateurs d'une superbe 
manufacture de cristaux de roches. 

N\p. — Avez vous des gens d'esprit qu'on puisse citer 
dans le pavs ? 

Fahn. — Nous n'avons pas des talens transcendans ; 
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mais en général la bourgeoisie se distingue par un sens 
droit et naturel, la jeunesse y a de l'aptitude. 

Nap. — Voilà pour les villes, mais pour les campagnes? 

Farn. — Nos campagnes possèdent dans le notaire du 
lieu, dans le juge de paix du canton, quelques fois dans les 
maires et les desservants des hommes dont le patronage est 
fort utile. C'est sur eux que s'appuie l'administration lors- 
qu'elle a des renseignements à demander sur les localités. 
Ils se font toujours un plaisir et un devoir de l'a seconder. 

Nap. — Avez vous des hommes dans les emplois supé- 
rieurs ? 

Farn. — Pas un seul préfet n'est sorti de nos montagnes. 
M. le comte d'Hauterive par son propre mérite, par ses 
connaissances en diplomatie s'est élevé jusqu'au Conseil 
d'Etat. Ici comme ailleurs, on aurait trouvé des hommes 
utiles, mais relégués et oubliés dans ce coin de la France, 
ils n'ont pas pu se produire et on n'a pas fait attention à 
eux. Le mal est venu de ce que aucun de nos premiers dépu- 
tés à la Constituante, à la Convention, à l'Assemblée légis- 
lative, n'y a pas pris assez d'ascendant pour se distinguer de 
la foule. Il faut croire que dans ce cas il aurait pu attirer à 
lui plusieurs de ses compatriotes, et que ceux-ci en eussent 
successivement attirés d'autres, comme il est arrivé dans la 
Provence et ailleurs. Les hommes marquans de .Plsèrc 
auraient pu nous rendre ce service, comme appartenant à 
la même province que nous ; mais ils ont tout gardé pour 
eux. (Ces dernières paroles arrachèrent un sourire à l'Km- 
pereur, elles furent suivies d'un moment de répit. Je 
voulus en profiter pour m'excuser sur la longueur de ma 
visite et pour me retirer. Mais ayant jugé mon intention, il 
me dit: Vous pouvez rester, )e ne suis pas occupé, et il 
reprit ainsi la conversation ). 

Nap. — En quoi consiste l'industrie du pays et son com- 
merce ? 

Farn. — En quelques fabriques de cuirs et peaux, ainsi 
que de chapeaux, à la fabrication de quelques pièces d'étof- 
fes, de toiles, de souliers et tout ce qui rapporte aux di ile- 
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rens métiers. La maison de détention d'Embrun renferme 
une manufacture de draps où l'on occupe les détenus*. 

« 

Le commerce proprement dit, consiste dans la vente de 
nos laines, de nos bestiaux et de l'excédent de nos récoltes, 
et encore dans la revente des denrées coloniales, du sel, du 
sucre, de Thuile d'olive, du savon, des épiceries que nous 
tirons de Marseille et des draps, indiennes, mousselines 
et fers qui se tirent des villes de commerce. 

Nap. — L'agriculture est-elle en progrès ? 

Fabn. — Les bonnes méthodes, les bons instruments 
commencent à s'introduire chez les propriétaires aisés, les 
cultivateurs ordinaires les fermiers surtout renoncent diffi- 
cilement à leurs habitudes routinières. 

Les bons exemples seuls et les encouragemens de l'ad- 
ministration amèneront des résultats plus satisfaisans. 

Nap. — En quoi feriez-vous consister les encourage- 
mens ? 

Farn. — A aider les communes et les particuliers dans la 
construction des digues qui protègent le territoire contre les 
débordemcns des torrens et dans la mise en valeur des 
terrains conquis et des alluvions. 

A leur procurer des arbres à bpn marché afin de les 
encouragera faire des plantations pour embellir les campa- 
gnes, multiplier les arbres de charronage et ceux dont 
r^ranchage périodique concourt si efficacement par leurs 
feuilles à la nourriture des bestiaux en hyver. 

A veillera l'exécution des lois forestières et au bon entre- 
tien des chemins vicinaux. 

A donner des primes d'encouragcmens à ceux qui tien- 
nent des étalons et des haras pour améliorer les races, à 
ceux qui veulent se procurer des instrumens aratoires per- 
fectionnes et à ceux qui s'occupent d'élever des bestiaux. 

A donner d'abondans secours pour la création des canaux 
d'irrigation le plus puissant des moyens pour fertiliser les 
campagnes. 

X'oilà les principaux encouragemens que réclame Tagri- 

' Voir Bull. La crt^aiion de la maison centrale d'Embrun. 
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culture qui doit d'autant plus occuper la sollicitude de Tad- 
ministration qu'elle a peu de choses à faire ici sous le rap- 
port de l'industrie et qu'elle n'a presque rien à surveiller 
sous le rapport de la police. 

Nap. — Je crois me souvenir que mon Conseil d'Etat 
s'est occupé de dispositions spéciales pour faciliter les 
constructions de vos digues. 

Farn. — Oui, Sire, c'est l'un des grands bienfaits que 
le département a dû à votre majesté. Par le décret impérial 
du 4 thermidor an i3, les particuliers et les communes qui 
veulent construire des digues ne restent plus isolés*. Tous 
ceux qui y ont intérêt sont tenus de contribuer aux dépen- 
ses en proportion de cet intérêt. Ça été dans nos contrées, 
le prélude de cet esprit d'association qui doit faire tant de 
prodiges. Déjà, depuis la promulgation du décret plus de 
trois cents digues ont été construites, grâce à la législation 
qu'il consacre ! 11 serait à désirer que des dispositions ana- 
logues fussent prises pour les canaux d'arrosage. 

Nap. — Est-ce que la législation n'a pas tout prévu sur 
cette matière ! 

Farn. — La législation à cet égard est insuffisante et 
apporte elle-même les premières entraves à l'exécution de 
ces importans travaux ; elle a tait de la propriété une sorte 
d'idole à laquelle il n'est pas permis de toucher, et cepen- 
dant la création d'un canal de ce genre ne peut avoir lieu 
sans que son cours ne traverse des terres particulières pour 
conduire l'eau dans les territoires inférieurs qui la récla- 
ment, par là l'administration a été dépouillée du droit que 
lui conféra la législation de lycjo de diriger les cours d'eau 
dans le plus grand intérêt de l'agriculture, s'agissant du 
droit de propriété dont les tribunaux seuls peuvent connaî- 
tre, il faut d'abord le faire régler, d'où une foule de procès 
qui dévorent en pure perte les fonds à consacrer à rentre- 
prise, consomment ordinairement la ruine des propriétai- 
res et paralysent toute émulation. 

• Voir Bulletin année i883 pa^'C 187. 
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Nap. — Comptez vous beaucoup de canaux d'irrigation 
dans le département ? 

Farn. — Dans mon écrit de 181 1 sur les améliorations 
de l'agriculture depuis cinquante ans, j'en ai signalé 744 
grands ou petits : Quand on songe à toutes les eaux qui se 
perdent sans profit dans les rivières, il y en aurait un bien 
grand nombre a faire encore. A Gap, par exemple, il pour- 
rait en être tiré un du torrent du Drac qui arroserait son 
vaste territoire et qui par les immenses produits qu'il pro- 
curerait assurerait à cette ville une prospérité permanente 
et indépendante de tous les événemens, de toutes les révo- 
lutions. Dans un écrit que je publiai sur ce sujet en 1 o ^ pour 
donner Téveil à mes concitoyens, j'osai faire intervenir le 
premier Consul comme répétant aux habitans de Gap ce 
qu'il avait dit aux soldats de l'armée d'Italie, campés et 
manquant de tout, sur les montagnes des Alpes : l'Italie est 
devant vous, vous allez y descendre et là vous trouverez du 
pain, des habits, des trésors; et je faisais dire au Consul 
réparateur : habitans de Gap, le Drac est à vos portes ; osez 
aborder ses rives, vous v trouverez les élémens de votre 
richesse, et vous y ferez l'échange de votre misère habi- 
tuelle contre les douceurs de l'aisance et du bien être. 

Nap. — Quels furent les résultats de vos exhortations ? 

Farn. — Ce qu'ils durent être lorsque les passions se 
mêlent dans les atfaircs. Chacun voulut se rendre juge de 
celle-ci, les opinions se divisèrent. Quelques uns jalousè- 
rent l'auteur du mémoire et l'administration qui voulut y 
donner de la suite, les uns prétendirent que la dérivation à 
tirer du Drac ne serait pas sulTisante, malgré que l'autorité 
en eut légalement fait constater le volume ; d'autres affir- 
mèrent, dans l'intention d'elfrayer les esprits, que la 
dépense évaluée par les ingénieurs à environ cinq cent 
mille francs ne formerait tout au plus que le tiers de celle 
qu'il faudrait employer à cette entreprise. Ainsi au lieu de 
s'attacher à ce que leur avait dit l'auteur de cet essai, de 



' On trouve encore quelques exemplaires de cette élude de M. Kar- 
naud. 



constater avant tout la possibilité d'exécution sous les rap- 
ports du volume des eaux, des difficultés du terrain et des 
rochers à parcourir dans le trajet du canal, et des moyens à 
employer pour la confection des travaux on se jeta dans le 
vague, on brouilla tout, et les mieux intentionnés se refroi- 
dirent. Cependant une loi fut rendue pour l'exécution du 
canal et vous même, Sire, vous nous fîtes promettre par 
votre ministre un premier secours de cent mille francs^ ; 
tout quoi a été sans effet jusqu'à ce que des tems plus pros- 
pères permettent aux habitans d'examiner de sang froîd 
cette importante affaire ou bien que des capitalistes, après 
s'être pénétrés de ses bons résultats se chargent d'exploiter 
cette belle entreprise. 

Nap. — Nous verrons cela plus tard, lorsque la paix sera 
rétablie. Je me suis toujours promis alors d'occuper mes 
loisirs à parcourir en personne les départemens pour y 
répandre des bienfaits, le tour de Gap viendra. Jusqu'ici 
qu'avez vous obtenu de mon Gouvernement ? 

, Farn. — Nous lui devons des routes magnifiques, des 
ponts en pierres de taille, parfaitement exécutés et substi- 
tués à des ponts en bois dont l'exécution et l'entretien rui- 
naient nos forets. A Embrun une maison de détention qui 
assure la prospérité de cette ville. A Gap un superbe dépôt 
de mendicité, converti en casernes que vous remarquerez à 
votre sortie de Gap a gauche de la route, qui ont cela de 
particulier qu'elles ressemblent par leur forme mais moins 
en grand, à celles de Courbevoie et qui n'attendent qu'une 
garnison permanente pour remplir leur objet. Briançon, 
Mont-Dauphin, le fort Queyras et Embrun ont surtout à 
désirer des garnisons aussi fortes que possible. C'est là le 
premier élément de leur existence. La ville de Serres autre- 
fois baillage et plus tard chef-lieu de district refleurirait 
avec une sous-préfecture. 

(Ici je crus un moment que Napoléon n'avait plus de 



* Voir dans Ladoucette la promesse de loo.ocx) tVancs par l'Empe- 
reur. 
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question à me proposer et je me disposais à le saluer, lors- 
qu'il reprit de nouveau en ces termes.) 

Nap. — Combien avez-vous eu de préfets ? 

Farn. — Nous sommes au cinquième. 

Nap. — Bonnaire fut le premier. C'est un homme dont 
je fais grand cas, il est dévoué, instruit, il a de l'aplomb et 
le coeur excellent. Cette localité était au-dessous de sa capa- 
cité : je l'envoyai à la Charente. 

Farn. — Et vous l'enlevâtes à notre amour. Le départe- 
ment perdit en lui un fort bon administrateur dont le 
talent promettait beaucoup, moi un ami intime. Il débuta 
par un mémoire statistique sur le département qui lui fit 
le plus grand honneur. Je suis enchanté des éloges que lui 
donne votre Majesté. A son arrivée son bonheur était de 
nous parler avec enthousiasme des espérances qui faisait 
naître dans tous les cœurs le début du chef du gouverne- 
ment qui en lui donnant son audience de congé le chargea 
spécialement de donner la vie à ce malheureux départe- 
ment des Hautes-Alpes. 

Nap. — Ladoucette lui succéda. Celui-ci ne manqua pas 
d'esprit, quoique d'un caractère plus léger. 11 aima à faire 
de l'extraordinaire et à sortir des routes battues. Il bazar- 
dait tout pour faire sa volonté et quand il avait conçu un 
projet, il fallait qu'il exécutât. Ainsi, il fit ouvrir le Mont- 
Genèvre malgré la défense que je lui en avais fait faire. 
Mon ministre me proposa sa révocation, je lui refusai à 
cause de son dévoumcnt pour ma personne, de son zèle et 
de ses bonnes intentions. Lors e mon sacre il me présenta 
beaucoup de supliques je l'en louais en présence de ses col- 
lègues qui riaient de sa profusion et quelques jours après je 
satisfis à plusieurs de ses demandes. 

Farn. — J'en sais quelque chose, Sire, c'était le jour de 
Noël de l'an 1804, où ^V)t^e Majesté tint une grande 
audience pour entendre ses préfets. La veille je passai la 
nuit pour lui aider à rédiger les mémoires au nombre de 
douze ou quinze. Il revint enchanté du bon accueil qu'il 
avait reçu et il ne nK^dissimula pas que ses collègues avaient 
ri en vovant sortir de ses poches le dossier énorme qu'il 
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VOUS avait destiné*. Votre Majesté eut pour lui des bontés 
pâpu communes, lors de l'affaire du Montgenèvre il s'atten- 
dait à être destitué et au lieu de cette rigueur vous lui fîtes 
rembourser 25.ooo francs qu'il avait dépensé sur son propre 
crédit pour la formation des rampes assises sur le flanc de 
la montagne qui conduit au Montgenèvre. Son intention 
fut de réaliser en partie la pensée qui vous fut personnelle, 
lorsqu'étant en garnison au Pont-Saint-Esprit comme offi- 
cier d'artillerie, en examinant la position centrale de cette 
ville entre les Alpes et les Pyrénées et en embrassant d'un 
coup d'oeil l'Espagne, la F' rance Méridionale et l'Italie, vous 
vous écriâtes qu'il y aurait une superbe communication 
propre à servir de lien entre ces trois régions par le Pont 
Saint-Esprit et le Montgenèvre. 

Nap. — Le département lui doit beaucoup. 

Farn. — C'est un témoignage que tout le monde lui ren- 
dait. 

Nap. — Mais son administration et la manière dont je la 
connais dut avoir un caractère tout particulier. 

Far.nj. — Celui d'une volonté ferme qui ne connaissait 
pas d'obstacles, quand il avait la conviction qu'il agissait 
pour le bien du pays, ou pour celui de l'Etat. Cette volonté . 
secondée par une imagination ardente lui a fait exécuter 
des choses grandes et utiles que d'autres n'auraient pas osé 
concevoir. Sans autres ressources que celle de prélévemens 
qu'il tit sur les traitemens des professeurs de l'école centrale 
qui n'avait que fort peu d'écoliers et de fonds de dégrève- 
ment de non valeur cumulés dans les caisses et qu'il se tit 
remettre par les maires au titre d'otfrandes des communes , 
pour l'exécution de ses projets, il créa à Gap un muséum 
d'une grandeur prodigieuse qui malheureusement ne fut 
pas construit d'une manière solide et pour lequel il avait 
réuni les modèles en plâtre des plus belles statues antiques 
dont les conquêtes de Votre iMajcstc avaient doté la capitale 
et de belles collections d'ornithologie, de dessins, de livres 
choisis, d'objets d'antiquités et autres appartenant à l'his- 

^ Voir le récit liiil par Ladoucettc lui nicinc. 
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toire naturelle. Les mêmes fonds servirent également à 
rérection d'un obélisque sur le plateau du Montgenèvre à» 
la gloire de Votre Majesté dont il vous fit agréer l'hom- 
mage au nom du département par une députation du Con- 
seil général qui se rendit à cet effet à Milan où vous vous 
trouviez alors. Ces deux monumens prirent sur les ressour- 
ces dont je viens de parler une somme d'environ cent 
trente mille francs, somme tout à fait effrayante pour tout 
autre que pour lui, il fonda en même tems une société 
d'émulation qui a rendu des services sous le rapport de 
l'économie rurale et chose remarquable ! il changea en 
écrivains les hommes abruptes dont il s'était environné, et 
à force d'exortations et d'éloges il parvint à trouver parmi 
eux des poètes dont les opuscules formaient la matière des 
lectures qui remplissaient les séances publiques de grand 
apparat. 

Nap. — Ne fit-il pas la découverte d'une ville romaine? 

Farn. — La Mansio de l'ancienne Monscleucus dont il 
est fait mention dans les itinéraires et qui existait tout près 
de la ville de Serres. Son prédécesseur y avait fait faire 
quelques fouilles, il les continua lui-même^à ses frais ; il y 
dépensa quatre mille francs. L'Impératrice Joséphine 
accepta de ses mains quelques objets antiques qu'il en avait 
tirés et auxquels le savant Visconti avait assigné une cer- 
taine valeur. Six caisses déposées à la Préfecture renfer- 
ment la plupart des monumens sortis des ruines de cette 
ville romaine. 

AL Ladoucette dans son activité incomparable faisait 
•marcher de front l'exécution des projets conçus dans son 
imagination qui n'avait pas de repos. Kn même tems qu'il 
égayait ses administrés par des fctes et des soirées charman- 
tes où il nous faisait jouer à son gré la comédie, distribuant 
lui-même les rôles aux amateurs et aux dames selon les 
• talens qu'il leur connaissait, il imposait au iMinislre de 
rintcrieur une maison centrale de détention ù Embrun que 
son Excellence, après beaucoup de dilîîcultés. finit par 
accepter à demie organisée. 

\'crs le même tems il érigea sur la route d'Espagne en 
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Italie un superbe pont, sous le nom du sénateur Abrial, en 
dédia un autre à M. le ministre Montalivet et consacra 
une belle fontaine en marbre, formée des premières eaux 
de la Durance, au bas des rampes du Montgenèvre, sous 
celui de M. Crétet, directeur général des Ponts et Chaussées. 
Un soir du milieu de ses salions où il avait organisé un bal 
où toute la ville était invitée, il disparait, monte en voiture, 
sans que personne, excepté sa femme et moi ses seuls con- 
fîdens, se doute de rien, enlève Tun des ingénieurs qui 
assistaient à la fête et l'emmène avec lui pour aller, à la 
tête de la population du Briançonnais et secondé par le 
sous-préfet, ouvrir les rampes du xMontgenèvre, malgré les 
ordres contraires qui lui étaient parvenus. Une autre fois il 
se rendit sur la limite de la Drôme, au col de Cabre et là 
ayant fait un appel aux maires et aux habitants des com- 
munes voisines, et enflammant le zèle de ces magistrats et 
des ouvriers par le don de petites pelles et truelles en argent 
dont il s'était abondamment pourvu, il rendit au bout de 
quinze jours ce col praticable aux voitures et y plaça une 
colonne milliaire dont l'inscription faite par l'Institut, con- 
sacra avec le nom de M. Ladoucette l'époque de cette mesure 
extraordinaire. 

Dans une autre circonstance en 1804 il appela au pied de 
l'obélisque érigé en l'honneur de Votre Majesté sur le pla- 
teau du Montgenèvre, tous les fonctionnaires du départe- 
ment, les états-majors et ofiiciers des garnisons, les mem- 
bres du Conseil général et les habitants les plus notables du 
pays, et là, au bruit des canons et des fanfares d'une nom- 
breuse musique militaire, plusieurs bataillons étant sous 
les armes, il inaugura le monument au milieu des plus 
vives acclamations par un discours où il fit intervenir 
Votre Majesté sous le nom de l'Empereur Auguste, sans 
oublier Coltius, roi de ces montagnes qui pour plaire à son 
grand allié avait ouvert les Alpes aux armées romaines par 
de nombreuses communications; jamais le plateau du 
Montgenèvre n'avait vu une si brillante réunion, ni une 
fête aussi somptueuse qui se prolongea ensuite toute la nuit 
dans la ville de Briançon. Une médaille, dont quelques 

Bull. H. -A. 1903. 19 
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exemplaires furent en or, plusieurs en argent et un bon 
nombre en bronze, représentant d'un côté l'image de Votre 
Majesté, de l'autre l'obélisque, le nom du Préfet, la date de 
l'inauguration, tut frappée à l'hôtel des Monnaies à Paris. 
Votre médailler et celui de l'Impératrice Joséphine furent 
pourvus d'un exemplaire de la médaille en or. 

De ces détails Votre Majesté peut induire le caractère 
particulier que dut avoir l'administration de M. Ladoucette. 
Comme elle il disait souvent que le mot impossible devait 
être rayé de la langue. Aussi disait-on de lui, permettez- 
moi l'expression, qu'il était le Bonaparte au petit pied, on 
l'appelait aussi l'administrateur poëte, parce que si d'une 
part il ne négligeait rien de tout ce qui intéressait le maté- 
riel proprement dit de l'administration dans ses actes ordi- 
naires, de l'autre visant à l'effet et à la gloire dans tout ce 
qu'il entreprenait de grand ou d'extraordinaire, i! y versait 
à pleines mains de la poésie ou du merveilleux, en sorte 
que ce ne serait peut être pas mal peindre sa gestion admi- 
nistrative que de la comparer à un roman, dont Votre 
Majesté l'aurait envoyé à Aix-la-Chapelle faire la seconde 
partie. Heureux M. Ladoucette si les ressources du pays 
avaient pu répondre à son zèle et à sa bonne volonté ! Son 
nom consacre à la postérité par les nombreuses inscriptions 
qui le portent, vivra tout entier dans nos cœurs par la tra- 
dition qui en transmettra l'heureux souvenir à un bon 
nombre de générations futures. 

Nap. — Ainsi le caractère particulier de son administra- 
tion fut l'utile et le merveilleux. 

Fahn. — C'est en deux mots ce que j'ai cru reconnaître 
pendant les sept années qu'il a passées parmi nous. 

Nap. — Quel fut son successeur ? 

Farn. — M. Dcfcrnion. 

Nap. — Ah ! Dcfcrmon... Un vrai patriarche, bon père de 
famille, pas brillant dans ses discours n'est-ce pas ? Mais 
beaucoup de bon sens, tout entier à ses devoirs avec des 
qualités parfaites et tout aussi honnête homme que son 
frère ministre de mon trésor extraordinaire. 

Fakn. — C'est là Sire tout son portrait. C'est, comme le 
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dit Votre Majesté, nn vrai patriarche. Elle semblait l'avoir 
choisi tout exprès pour notre population tant il y avait de 
sympathie entre elle et lui. Sa modestie était telle qu'il alla 
jusqu'à attribuer publiquement à ses collaborateurs les actes 
les plus importants de son administration. Çà été mon ami 
de cœur. L'époque de son administration fut celle de l'âge 
d'or des Hautes-Alpes, il s'occupa essentiellement des œu- 
vres de bienfaisance*. 

Nap. — Après Defermon vous devez avoir eu Chazal 
autant qu'il m'en souvient. C'était un homme d'esprit, une 
bonne tête, d'un jugement sûr et profond, mais presque 
toujours valétudinaire, sa mauvaise santé me força à le 
faire remplacer. 

Farn. — Par M. Harmand (visiblement l'Empereur 
n'avait amené la conversation sur nos préfets que pour en 
venir à celui-ci). 

Nap. — M. Harmand s'est mal conduit : traiter d'aven- 
turier celui qui a régné pendant quinze ans sur la France, 
c'est insulter à la nation qui aurait souffert une pareille 
domination. Harmand est un ingrat, j'ai fait de son père 
un préfet, de son frère un secrétaire général, de lui un 
auditeur au Conseil d'PJtat et puis un préfet. Cette famille 
me doit tout, et celui-ci me paye avec des outrages! Où a-t- 
il passé ? 

Farn. — 11 doit être du côté de Grenoble. 

Nap. — Sur la route que je dois suivre ! 

Farn. — Oui, Sire, il a cru avec quelques personnes que 
vous alliez par le Montgcnèvre, vous jeter en Italie où l'on 
dit que Votre Majesté a beaucoup de partisans. En allant 
sur cette route de Grenoble tout annonce qu'il n'a d'autre 
objet que de se mettre à couvert de l'irritation de votre 
troupe, qu'il sait être furieuse contre lui. 

Nap, (souriant avec dédain). — Quelle cxtravai;ancc on 
m'a prêtée là! Je vais à Paris, le vingt mars j'y serai rendu. 
M. Harmand n'a aucune crainte à avoir de mes soldats, ils 



* M. Defernon prit une larf^e pan à la réort^anisaiion de l'Jlùivre des 
Dames de la Miséricorde qui existe encore. 



278 

ne sont pas des assassins. Comment est-il vu dans le pays ? 

Farn. — Il y est généralement aimé et estimé. Il est 
excellent administrateur, personne ne connait mieux que 
moi rattachement qu'il avait pour Votre Majesté et combien 
il était reconnaissant de ses bienfaits. Bien souvent il m'a 
entretenu de tout ce qu'il lui doit ainsi que sa famille (ici 
je lui répétai tout ce que j'avais dit au grand maréchal et je 
finis par ces mots) : Votre Majesté est au dessus des senti- 
mens vulgaires ; elle ne s'arrêtera pas à ce qu'une rédaction 
trop précipitée et une situation bien critique ont apporté 
d'inconvénient dans l'offense dont elle se plaint. 

Nap. — Oui, sans doute je l'oublierai. Je suis trop haut 
placé pour que des procédés pareils puissent m'atteindre... 
n'en parlons plus. — Quelle opinion se forme-t-on de mon 
expédition ? (J'hésitai à répondre) franchement, qu'en 
pense-t-on ? 

Farn. — Sire, on la croit hazardée. 

Nap. — On se trompe : l'armée est pour moi et le peuple 
français, moins quelques coteries, soupire après mon retour. 
Vous le voyez par les témoignages d'intérêt que me donne 
votre population. 11 en sera de même partout. Un roi féodal 
ne peut plus convenir à la France, il lui faut un souverain 
sorti de la révolution, et ce souverain c'est moi. Jusqu'ici, 
et j'en ai fait la triste expérience, j'ai trop négligé mon peu- 
ple ; c'est en lui que j'aurais trouvé des hommes instruits 
capables, fidèles et plus sympathiques avec les principes de 
mon gouvernement. J'ai appelé aux premiers emplois beau- 
coup de personnes de qualité et çà été une grande faute, car 
je n'ai fait que des ingrats. Je le réparerai et j'espère que 
tout ira mieux, oui. Monsieur le Secrétaire général, tout ira 
mieux. 

Kn prononçant ces derniers mots sur lesquels il eut l'air 
de s'appesantir, il inclina tant soit peu la tête comme un 
signal du terme de notre longue conversation. Je lui deman- 
dai pardon de la trop grande étendue de ma visite, il me 
répondit qu'il m'avait vu avec plaisir, et je me retirai con- 
tent de lui et de moi. 

De lui en ce que pas un mot insidieux ne lui était échappé 
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qui put en la moindre chose compromettre ma délicatesse 
et mes devoirs. 

De moi pour lui avoir dit avec assurance toute la vérité 
et pour avoir atteint mon but principale Tégard de M. Har- 
mand. 

Toutefois la satisfaction ou le contentement dont je viens 
de parler fit un étrange contraste avec les sentimens de 
commisération dont je me sentis pénétré pour Napoléon au 
moment où je me séparai de lui. Quelle assurance dans sa 
manière d'être et dans ses discours ! Quelle foi dans sa des- 
tinée! Quelle confiance dans le succès de son expédition et 
de ses projets ! — Dans la tranquilité de son esprit imper- 
turbable, il n'avait pas même l'air de s'en occuper... « Je 
serai à Paris le 20 mars ; quand nous aurons la paix, je 
parcourrai les départemens pour y répandre des bienfaits ; 
le tour de Gap alors viendra, désormais tout ira mieux » et 
en tout cela il n'y avait pas la moindre jactance, c'était le 
plus simple effet d'une persuasion profonde; et moi cepen- 
dant je le voyais dans ma pensée alarmée comme placé sur 
un volcan qui pouvait l'engloutir d'un moment à l'autre ! 
11 parle de ressaisir sa puissance dans quatorze jours, et 
demain peut être, il sera arrivé au terme de sa carrière ! 
percé par les bayonnettes, car je croyais à la guerre civile. 

iMais parvenu à la rue de quelle émotion ne fus-je pas 
encore saisi en voyant devant moi, rangés en deux files, ces 
pauvres soldats décorés, qui étaient là pour garder leur 
Empereur, le visage couvert de larges cicatrices, gais et con- 
tents, comme après un grand triomphe et tellement con- 
fians en la parole de leur maître, qu'il ne pouvait entrer 
dans leur pensée qu'il dut y avoir le moindre obstacle à la 
réalisation des vues et des promesses de celui qui pourtant 
venait d'entrer en France comme ennemi. Pendant qu'ils 
riaient de tout qu'ils s'amusaient de tout, moi le cœur 
dolent et ayant presque les larmes aux yeux, je parcourais 
dans mon imagination inquiète tous les dangers qui atten- 
daient ces infortunés sur leur route. Hélas! disais-je en 
moi-même, ils croient voler à la gloire et à la fortune, lors- 
que le destin de leur maître va peut-être les conduire à la 
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mort I Ces tristes pressentimens ne furent un peu plus tard 
que trop réels pour la plupart d'entre eux, qui faisaient par- 
tie de la Garde Impériale, préférèrent mourir à Waterloo, 
plutôt que de se rendre *. 

Après mon entrevue avec l'Empereur qui avait duré' 
heure il ne put plus être question de ma part, ni de fati- 
gues, ni de besoin d'aller prendre du repos, je m'arrêtai 
donc avec les curieux sur la porte d'un café voisin. Là 
M. Motte m'accoste, me tire à part, et me dit : Ah ! M. Far- 
naud, quel danger vous avez couru la nuit dernière et quel 
bonheur vous avez eu de ne pas songer à faire arrêter le 
voyageur qui courait la poste, venant du côté de la Pro- 
vence! Et alors j'appris de lui que le général Cambrone 
avait dit hautement dans l'hôtel Marchand, que si M. le 
Secrétaire général avait eu la hardiesse de suspendre la 
course de ce voyageur, il serait en ce moment pendu à la 
plus haute branche de l'ormeau de la place. 

Ce propos fort peu courtois du général Cambrone me tut 
peu de tems après confirmé par d'autres personnes qui 
l'avaient aussi entendu. 

Ceci me fit comprendre que, sans doute, pour se taire 
valoir, comme il arrive d'ordinairement à ceux qui ont une 
mission à remplir, le docteur Eymeri avait imaginé un 
danger qu'il n'avait pas couru, et que visiblement ce qu'il 
m'avait raconté de son séjour à Castellannen'étaitque pure 
invention, et que nécessairement il était initié dans le com- 
plot qui ramenait Bonaparte de l'Isle d'Elbe. Je ne me trom- 
pai pas dans cette conjecture ; les cvénemens de Grenoble 
auxquels il a été généralement reconnu avoir eu une si 
grande part, et le legs de cent mille francs fait en sa faveur 
dans le testament de l'Empereur fait à Sainte-Hélène, l'ont 
assez justifié. Si plus méfiant etplus soupçonneux, M. Har- 
mand, sur mon rapport, avait fait arrêter le docteur, nous 
aurions probablement couru des dangers de la part de la 

< La ^arde meurt, dirent-ils, mais elle ne se rend pas. (Noie de 
Farnaud). 
* Ici un blanc dans le manuscrit. 
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troupe, mais si privé du concours de ce précurseur à Greno- 
ble, l'Empereur n'avait pu dépasser cette ville, que seraient 
devenus ses projets, et que de calamités épargnés au pays ! 
A quoi tiennent donc les destinées des Empires ?... 

Le sieur Motte, qui avait peu quitté la maison Mar- 
chand, m'apprit encore que des officiers à la suite de l'Em- 
pereur après s'être informés de la position des hommes les 
plus influens du pays, avaient parlé de moi comme d'un 
bon administrateur, ayant dans tous les tems réuni la con- 
fiance publique et la possédant plus que jamais d'après tout 
ce qu'on leur en avait dit. Eloigné de la pensée que ces élo- 
ges pussent m'être utiles ou nuisibles, j'y fut tout à fait 
indifférent. 

J'éîais encore avec M. Motte, quand tout à coup une 
explosion sourde se fait entendre, elle part de l'appartement 
occupé par Napoléon. Un cri effrayant s'élève dans la rue: 
l'Empereur est assassine! Tout s'émeut, tout s'agite: les 
soldats se précipitent vers la maison. L'alarme ne fut que 
d'un instant. Les premiers qui arrivèrent près de Napoléon 
le trouvèrent au milieu d'une fumée fort épaisse, ayant un 
pistolet à la main. Seul et pour occuper peut être son loisir, 
il avait fait un grand feu, et avait enflamé la cheminée. 
Sans perdre son sang-froid, il avait tiré son arme dans le 
tuyau, et la suie allumée était tombée dans le foyer par l'ef- 
fet de l'explosion. Ayant appris que l'alarme était dans la 
rue, l'Empereur s'empressa de paraître à la fenêtre. 

A ce moment, M. de Romane, mon beau-frère, vice-pré- 
sident du tribunal, caché derière nos dames, à la fenêtre du 
sieur Jaussaud où je les avais fait placer dès le matin, et 
n'étant pas maître de soi à l'apparition de Napoléon demeuré 
sain et sauf au milieu do ce désordre, d'une voix de stentor, 
fit entendre le cri : Vive l'Empereur ! sans se douter de l'ef- 
fet qu'il allait produire. L'Empereur, debout, et tout à fait 
vis à vis de ce grouppe, répond à ce cri par un sourire fort 
gracieux et par de grandes inclinaisons de tête, adressées à 
ces dames et à toutes les personnes qui se trouvaient dans 
l'appartement de son voisinage. 

Ce cri fut à l'instant et comme par explosion répété dans 
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la rue avec un enthousiasme difficile à décrire par les sol- 
dats et par les nombreux enfans que la curiosité avait ame- 
nés là et qui étaient dans une sorte d'ivresse, il se prolongea 
fort avant dans la rue, sans que Ton puisse affirmer que la 
population virile y ait pris beaucoup de part. 

Si Napoléon eut bien connu à cet égard toute la vérité, je 
doute que dans sa proclamation aux habittans des Hautes 
et Basses-Alpes, il eut pu leur faire un si grand mérite des 
acclamations qui selon lui accompagnèrent sa marche 
triomphale dans nos montagnes. La population fut, à son 
arrivée, placée sous l'impression d'un sentiment d'admira- 
tion sans doute, mais avec un si grand mélange d'étonne- 
mentetde terreur qu'elle craignait de le faire éclater par des 
signes trop bruyans. Ce que je puis affirmer c'est que de 
tous ceux qui m'environnaient sur le seuil et aux abords du 
café, pas un seul n'a répété le vivat de la troupe et celui des 
enfans. 

Quoiqu'il en soit, M. Ruelle le payeur me prit par la 
main et proposa de sortir de la ville. M. Ruelle était celui 
du pays qui avait pris le plus de part à la lecture empoi- 
sonnée des écrits qui circulaient contre les Bourbons et que 
des parens ou des amis de Lyon lui adressaient en secret. 
Sous ce rapport il était très probablemet préparé à l'événe- 
ment qui se déroulait à nos veux, et son opinion politique 
m'était suspecte, bien que j'aie toujours rendu hommage à 
son caractère d'homme intèi;re et d'ami loyal et que j'aie 
toujours eu beaucoup d'inclination pour lui. A peine fûmes 
nous entrés en conversation qu'il m'insinua que je devais 
m'attendre à être élevé à la dignité de préfet, parce que 
l'Empereur avait été content de moi, ce qu'il savait d'une 
façon positive ; que tous les rapports qui lui avaient été 
faits par ceux qui l'avaient visité et qu'il avait interrogés, 
m'étaient extrêmement avantageux et que Iç grand maré- 
chal Bertrand me portait beaucoup d'intérêt. Je me soulevai 
contre cette pensée. Quel pouvoir peut avoir Bonaparte dans 
la position où il se trouvait ? Kt que pourrait-il exiger de 
moi qui ne fut contraire à mes penchans et à mes devoirs ? 
Faire de moi un préfet î Mais vous savez bien dis-je encore 
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à M. Ruelle; que lorsque j'aurai pu en Tan 12 aspirer à 
cette dignité, je préférai m'en tenir à ma modeste place de 
secrétaire général. Quelle apparence que je renonce à mes 
principes dans le cahos où nous sommes plongés et cela en 
violant tous mes devoirs, tous mes sermens et en me jetant 
dans des embarras où je perdrais inévitablement ma tran- 
quilité et celle de ma famille et où je courrais très proba- 
blement les chances les plus fâcheuses ? Pour tout au 
monde je ne voudrais pas semblable emploi. 

M. Ruelle me dit alors, ce que je vous en dis n'est 
au reste qu'une opinion que partagent plusieurs personnes 
et auxquelles les circonstances qui vous environnent 
donnent un grand degré de probabilité. Si elle devait 
se réaliser, ce ne serait pas tout de suite et vous auriez le 
temps d'y réfléchir ; et nous rentrâmes en ville. 

J'y appris que M. le chevalier Dabon, notre maire, avait 
eu un long entretetien avec l'Empereur, qu'il lui avait 
exprimé toute son inquiétude sur les suites de son expédi- 
tion ; à quoi Napoléon avait répondu : Comment ne 
réussirait-elle pas ? j'ai Tarmée pour moi. — Et le peuple ? 
— L'armée est tout, et en pareil cas le peuple n'est rien, et 
la masse est encore pour moi. Je n'ai jamais douté que 
dans cette conversation l'Empereur n'ait questionné le 
Maire sur mon compte, et que ce magistrat, qui avait de la 
bienveillance pour moi, ne m'ait rendu bon témoignage, et 
qu'on ne l'aie entretenu des projets qu'on avait sur moi. 

La nuit précédente, immédiatement après l'arrivée de 
l'Empereur à Gap, on avait très probablement expédié un 
aide de camp auprès du général Rostolland qui, comme je 
l'ai dit, était parti dans la journée du cinq pour Embrun et 
xMont-Dauphin, c'est ce que j'avais compris par ce qu'avait 
dit à l'occasion de ce général, le général Cambrone, sur le 
pallier donnant sur les appartemens, et par la demande 
qu'il me fit de la distance qui nous séparait d'Embrun. Il 
parait qu'on comptait sur sa défection et sur celle des 
régimens enfermés dans nos places fortes. Fidèle à ses 
devoirs, ce brave général résista aux insinuations qui lui 
furent faites, et force fut à Napoléon de songer à quitter 
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notre ville pour se rendre à Grenoble où il savait qu'il avait 
des intelligences. 

Ce refus du général commandant le département des 
Hautes-Alpes explique le retard que mit Bonaparte à son 
départ de Gap. On a vu par le long entretien qu'il eut avec 
moi qu'il n'avait rien de mieux à faire que de passer 
le temps jusqu'au retour de son exprès, et l'on peut se faire 
une idée de l'impatience que dut éprouver dans cette 
occasion si décisive pour son entreprise, un homme de ce 
caractère, rien pourtant ne paraissait occuper son esprit ; 
en conversant avec lui je ne revenais pas de mon étonne- 
ment de voir une si grande tranquillité apparente dans une 
âme qui pourtant devait être agitée de tant de soucis, 
de tant d'inquiétudes, de tant d'alarmes, et qui ne devait 
pas avancer d'un pas, dans sa rapide course, sans se dire : 
me voilà encore échappé à un grand danger. 

Ce retard au reste fut mis à profit par les officiers supé- 
rieurs pour se procurer des chevaux. Le lendemain 7 mars, 
il devait y avoir une foire à Veynes, le 6, des chaînes de ces 
animaux arrivèrent à Gap, et chacun d'eux se pourvut de 
ceux qui lui étaient nécessaires ; on acheta même une 
mauvaise calèche pour faire voyager l'Empereur plus com- 
modément qu'il n'avait fait depuis le golphe Juan, tout fut 
payé comptant ; les napoléons roulaient à pleines mains ; 
jamais maquignons ne firent de si bonnes affaires. 

Cependant, vers une heure de l'après-midi, le bruit 
se répand que TFlmpcrciir se dispose à quitter la ville, 
et tout le monde de se précipiter sur la route de Grenoble. 
Dix mille personnes au moins s'y trouvèrent réunies dans 
une distance considérable, car des villages entiers étaient 
accourus de cinq à six lieues à la ronde. 

L'Empereur monta à cheval devant l'hôtel Marchand, 
il se place au centre de sa troupe, entre deux lignes de 
soldats : il était deux heures. Son habit vert dragon était 
garni de deux épaulettcs de colonel, bien entendu son petit 
chapeau tricorne, tel qu'on le voit dans ses portraits, le 
faisait distinguer par dessus tout. 

Le cortège marchait lentement, sa pose à cheval était 
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majestueuse ; son habit tout à fait colant semblait donner 
à ses mouvemens un air un peu guindé, au point que nous 
le crûmes couvert d'une sorte de plastron ou de cuirasse, 
propre à repousser la balle, mais il n'en était rien d'après 
les informations que je pris plus tard. 

Arrivé près des casernes, à la sortie de la ville, il ne 
manqua pas de porter son regard à gauche et de les exa- 
miner et lorsqu'il fut parvenu au-dessus de la grande porte 
de l'enclos, non loin du pont des Cordeliers, il fit un 
moment retourner son cheval et, portant ses yeux sur 
la façade principale du vaste bâtiment, il dut reconnaître, 
comme je lui avait dit, qu'il avait la forme et l'architecture 
des casernes de Coubevoye. 

La population s'était portée en foule sur le terrain 
exhaussé tout le long de l'édifice, au levant, pour mieux 
voir défiler le cortège, et occupait, fort pressée, les deux 
bords de la route ; elle était comme en extase en contem- 
plant les traits de l'illustre personnage qui avait si longtens 
occupé son imagination, jet si souvent fait trembler l'Europe, 
Nul n'avait son chapeau sur la tête, et, pour cette fois, de 
vives et bruyantes acclamations saluèrent unanimement le 
grand homme. Il y répondait à tout instant par des inclinai- 
sons de tête de droite et de gauche toujours accompagnées 
d'un sourire gracieux. 

Déjà nos regards qui l'avaient accompagné aussi loin que 
possible ne le distinguaient plus, lorsque la foule fut 
traversé au-dessous du point où je me trouvais par un 
personnage monté sur un briquet qui s'agitait beaucoup 
pour atteindre le cortège. C'était un homme assez maigre, 
d'une taille ordinaire et de petite corpulence, vctu en habit 
bourgeois. Passant près de moi, vis-à-vis de l'église des 
Cordeliers, il me reconnut et me salua de la main comme 
pour me dire adieu. Je reconnus à mon tour en lui le grand 
maréchal du palais, le général Bertrand, que quelques 
affaires à terminer à l'hotcl avaient retardé sans doute, et 
je lui rendis sa politesse par des salutations fort affec- 
tueuses. C'est la dernière fois que je l'ai vu, mais il n'a pas 
cessé d'être toujours présent à ma pensée dans la carrière 
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périlleuse qui lui restait à parcourir et dans ce moment 
même où j'écris ces lignes, je le vois revenant une seconde 
fois de Sainte-Hélène, embellissant le dernier triomphe de 
Napoléon par sa présence, comme l'un des dépositaires de 
ses dépouilles mortelles, ramenées de la terre de l'exil pour 
être placées à l'hôtel des invalides, ce sanctuaire des héros, 
par les mains du Roi des français et d'après le vœu de la 
France toute entière, et associé à la gloire immortelle de 
son Empereur, autant par sa valeur et son courage que par 
la fidélité héroïque à l'égard de celui qui, soit dans tout 
l'éclat de sa puissance, soit dans ses infortunes, lui con- 
serva toujours une place dans son cœur. 

Le même concours se fit remarquer dans toute l'étendue 
de la vallée du Champsaur jusqu'aux limites du départe- 
ment de l'Isère, où nous allons le laisser quelques instans 
pour nous occuper plus particulièrement de ce qui regarde 
celui des Hautes-Alpes. 

(Je ne reproduis pas ici deux pages du manuscrit de M. Farnaud, 
consacrées à l'abbé Séchier et à ces rapports avec M. de Vitrolles, 
sans lien direct avec le récit.) 

A notre rentrée dans la ville, nous y trouvâmes l'arrière 
garde de Napoléon qui venait d'y arriver sous le comman- 
dement du général Drouot. Par suite des instructions qu'on 
avait laissées pour ce général il s'occupa de mettre en 
réquisition les ouvriers de MM. Allier et Genoux pour 
l'impression de la proclamation de l'Empereur aux 
habitants des Hautes cl Kasscs-Alpes. On plaça un poste 
militaire dans les ateliers du s'" Genoux où le tirage de cet 
acte se fit*. 

11 était environ six heures du soir, lorsque j'appris que 
M. Dabon m'avait demandé pour me remettre en personne 
une lettre à mon adresse, le me rendis à la mairie où, 
m'ayant tiré à part, M. le iMaire me donna une lettre sous 

* Ceci ayant fait quelques difficultés entre le général et les deux 
imprimeurs qui crai,^naient de se cojnpromettre, il fut convenu par 
voie d'arraii_L;enieni que M. Allier donnerait ses ouvriers et M. Genoux 
scb caractères et ses presses.. (Note de M. Farnaud.) 
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grande enveloppe qui lui avait été remise et recommandée 
par le grand maréchal. Je ne voulais pas Touvrir, il m'y 
engagea très fort, et, l'ayant parcourue, j'y vis que l'Empe- 
reur m'avait nommé préfet par intérim du département 
des Hautes-Alqes : mesure fatale et peu réfléchie qui, en me 
mettant en opposition avec mes devoirs, me plaçait dans la 
position la plus déplorable où l'honnête homme puisse se 
trouver, et qui eut des suites si fâcheuses pour ma tranquil- 
lité personnelle et pour celle de ma famille ! de cette lecture 
un sentiment bien pénible et un funeste pressentiment 
s'emparèrent de moi. Je ne pus m'empêcher d'exprimer à 
M. Dabon combien je lui savais mauvais gré de s'être 
chargé d'un pareil messsage, et surtout d'avoir tardé si 
longtemps cette communication ; si, lui disais-je, cette 
lettre m'était parvenue pendant que Napoléon était 
encore à Gap, j'aurais pu aller à lui et me faire déchar- 
ger d'un emploi dont l'exercice, tout à fait incompa- 
tible avec ma position, me serait impossible par les circons- 
tances qui m'environnaient. M. Dabon s'excusa sur la 
promesse qu'on avait exigé de lui de ne me remettre cette 
dépêche que quelques temps après le départ, ce qui me 

prouva qu'on avait prévu ma résistance. 

1 

A peine étais-je assis qu'on frappe à la porte de mon 
sallon. C'est le général Drouot qui, à la tête d'un bon 
nombre d'officiers, vient rendre ses hommages de respect 
au préfet. 

Est-ce à M. le Préfet que j'ai l'honneur de parler, me dit- 
il ? — Je ne suis rien. Monsieur le Général, j'étais le 
secrétaire général de la préfecture, et, en se retirant de Gap, 
mon préfet a emporté les sceaux de l'administration, sans 
avoir reçu le pouvoir de le remplacer ; je ne suis donc rien 
et rien ne m'est du. — Mais vous savez que l'Empereur 
vous a nommé préfet par intérim. — Si l'on me l'eut fait 
connaître avant son départ je serais allé le prier de ne pas 

* Je crois devoir supprimer ici des rcllexions et remarques particu- 
lières de M. Farnaud. 
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me charger d'un emploi qui ne saurait convenir à ma 
position. — Cependant j*ai reçu l'ordre de vous remettre 
les exemplaires de la proclamation de l'Empereur aux 
habitants des Hautes et Basses-Alpes pour être envoyées et 
distribuées par vos soins dans les deux départemens. — 
J'ai l'honneur de vous faire observer que ces soins ne 
peuvent me regarder, et que je ne saurais que faire de vos 
exemplaires. — N'importe, Monsieur, je vous les enverrai, 
un militaire ne sait qu'obéir. 

Trois heures après minuit venaient de sonner, des 
coups redoublés à la porte de ma maison me réveillent en 
sursaut. Bientôt entrent dans ma chambre à coucher un 
officier ayant une lettre à la main, et de nombreux soldats 
portant de forts paquets d'écrits imprimés. L'officier s'étant 
approché de mon lit, me dit, Monsieur je vous remets une 
lettre que vous adresse M. le général Drouot, avec ces 
proclamations dont il vous a entretenu et que voici. Je lui 
répondis que j'avais fait connaître à M. le Général que s'il 
m'envoyait ces imprimés, je ne saurais qu'en faire. — 
M. le Général m'a ordonné de vous les apporter et j'ai dû 
lui obéir. Veuillez je vous prie m'en donner un reçu. — 
Je ne donne pas de reçu ; celui qui n'a aucun pouvoir doit 
être dispensé de cette formalité. Ayez la bonté de remporter 
tant la lettre que tout ce que vous a remis M. le Général. 
— Je ne remporte rien. Je vais rendre compte au général 
de ce qui se passe, et il laissa tomber la lettre sur mon lit 
et fit placer les paquets d'imprimés sur les fauteuils de ma 
chambre. 

Je ne pensais pas qu'il fut prudent d'attendre chez moi 
les suites que pourrait avoir mon refus. Je dus craindre 
que le général Drouot, irrite, ne se porta à quelque mesure 
extrême contre moi*. Je sortis de mon lit et je me réfugiais 

* Je le jugeais mal ; le générai Drouot, bien visiblement, avait vu 
en moi un homme compromis, et m'avait plaint plutôt qu'il n'avait 
eu la pensée d'être fâché contre moi. Cette opinion que je lui prête a 
été justifiée dans le procès intenté plus tard contre ce général et 
plusieurs autres devant la chambre des pairs, comme complices de 
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chez mon beau frère, M. de Romane. En même temps, je 
fis prier M. Faure, chef de bureau à la préfecture, dont 
j'aurai encore occasion de parler, de venir me rejoindre à 
Tinstant même. 

Il fut arrêté dans ce petit comité que je n'avais rien 
de mieux à faire dans ma position que d'aller à la rencontre 
de mon préfet — qui, d'après mon conseil, s'était jeté dans 
le Dévoluy, comme me l'avaient rapporté les exprès que je 
lui avais envoyés à Corps, et de lui raconter tout ce qui 
s'était passé et de m'attacher à lui, comme le représentant 
de mon souverain légitime Louis XVIII*. 



ratieniat de Bonaparte et d'être entré en France à main armée pour 
exciter à la ^'uerre civile. Il fut prouvé par les débats que le comte 
Drouot à l'isle d'Elbe s'était toujours montré opposé au projet d'in- 
vasion en PVance. en disant qu'elle aurait pour résultat inévitable de 
compromettre une foule d'honnêtes i^ens. il me fut réservé probable- 
ment d'avoir le premier justifié à ses yeux l'opinion du comte Drouot 
qui du reste fut acquité de toute accusation. (Note de M. Farnaud.) 

* II est à remarquer que M. Faure ne souffle mot dans son récit de 
ce conciliabule entre MM. Farnaud. de Romane et lui. 
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Présidence de M. Hugues, président. 

Présents: MM. labbé Allemand, Clavel, Michel, l'abbé 
Rorx et Vallon. 

MM. Pinet de Manteyer (Léon) et D. Martin se sont 
fait excuser. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle 
M. le Préfet des Hautes-Alpes lui fait connaître que, con- 
formément à ses propositions, le Conseil général, dans sa 
séance du 24 avril dernier, a bien voulu accorder à la 
Société d'Etudes des Ilautcs-Alpes, une subvention de 400 
francs pour la continuation des fouilles qu'elle a entreprises 
sur le territoire des communes de Chabestan et d'Oze. A 
l'unanimité, rAssemblcc vote des remerciements chaleureux 
à M. le Préfet des Hautes-Alpes, pour sa bienveillante 
intervention, et au Conseil i;énéral, pour sai^énéreuse con- 
tribution aux dépenses des touilles archcoloi;iques dont la 
Société a pris l'initiative. 

La facture du i*^"" lUilletin de u)o3 est reconnue, après 
examen, conforme aux conditions du cahier des charijes, et 
le Trésorier est autorisé à en eti'ectuer le paiement sur les 
fonds libres de l'exercice courant. 

L'Assemblée chari^^e en outre le Trésorier d'employer en 

Bill. II. -A. n)()3 • 20 
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achat de rente française 3 °/o une somme de65o francs pro- 
venant du fonds de réserve et autres disponibilités. 

On arrête ensuite la liste des articles qui devront paraître 
au prochain Bulletin. 

L*examen de plusieurs autres questions importantes figu- 
rant à l'ordre du jour est réser\^é pour une autre séance, à 
raison du nombre trop restreint des membres des Comités 
présents à la réunion. 

Le Président, Le Secrétaire, 

HUGUES. J. MICHEL. 



NÉCROLOGIE 



L'Académie des Sciences de Turin nous fait part du 
décès de son vice-Président M. Bernard Peyron. La Société 
d'Etudes lui offre, à cette occasion, ses plus sympathiques 
condoléances. 
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avec une abondance d'érudition qui ne nuit en rien à la 
clarté et à la rapidité du récit, Torigine et le développement 
progressif de l'institution des ingénieurs-géographes mili- 
taires. Organisés en corps spécial, avec attributions multi- 
ples, sous Henri IV, les ingénieurs-géographes commencè- 
rent, dès le milieu du règne de Louis aIII, ces travaux 
remarquables de relevés topographiques qui ont été d'une 
grande utilité pour l'établissement de la carte de France. 
Sous des qualifications diverses, ils ont subsisté jusc^ue 
vers i83o, époque à laquelle ils fusionnèrent avec le service 
d'Etat-Major. On pourrait justement donner à la grande 
œuvre de la carte d'état-major le nom de carte des ingé- 
nieurs-géographes. 



Le Secrétaire-Gérant, 



• 



J. Michel. 




LISTE BIBLIOGRAPHIQUE 



(OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE) 



N. B. — II sera rendu compte dans le Bulletin de tout ouvrage 
dont un exemplaire aura été adressé à la Société d'Etudes. 



• 

*' L'Epopée des Alpes. Episode de Thisioire mili- 
taire des Alpes et en particulier des Alpes françai- 
ses " par le commandant J. Perreau. Paris^ Berger- 
Levrault, 190J. 1 vol. in-8*» 4, vi et 347 pp. 32 cartes 
et plans. ^Offert par l'auteur). 

Le livre de M. le commandant Perreau est un ouvrage 
de premier ordre pour Thistoire des Alpes; il a su rendre 
les questions de topographie et de stratégie accessibles à 
tout le monde. 

L'auteur donne d'abord la topographie très exacte de la 
région, puis il envisage un à un les épisodes militaires 
anciens et modernes dont elle a été le tnéâtre : Bellovèze, 
Annibal, César ; chacune de ces campagnes est racontée 
avec clarté, précision; l'auteur a dépouillé tous les docu- 
ments anciens, il en a tait la critique et en a tiré ses con- 
clusions. iNotons en passant qu'il fait passer Annibal par 
rOisans, le Lautarct, et le Mont-Genèvre. Après César, il 
étudie au point de vue militaire le tracé des voies romaines 
et ne commet pas une faute dans cette étude délicate; on 
voit qu'il est venu sur les lieux pour s'éclairer. 

Un chapitre lui suiTit pour jeter un coup d'œil sur l'his- 
toire des Alpes de 1 100 à i5oo; il fallait en elfet ou se res- 
treindre ou se résigner à consacrer plusieurs volumes à la 
période si embrouillée du moyen-àge. Par contre, il étudie 
avec soin les guerres d'Italie, les traversées des Alpes par 
PVançois I^*" et Bavard et la campagne qui eut Marignan 
pour épilogue. Puis sautant par dessus les guerres de reli- 



296 

gion, qui ne sont en effet que des combats de guérillas, il 
arrive droit à Lesdiguières et à ses remarquables campa- 
gnes contre le duc de Savoie de iSgo à 1600. 

Suit une période de paix qui se termine par la terrible 
invasion de 1692 dans laquelle le prince Eugène poussa sa 
pointe jusqu'à Gap, envoya ses coureurs à Sisteron, Seyne, 
Serres, Lus et Aspres-les-torps, brûla Gap, les châteaux de 
Tallard et des Diguières et cent villages. La merveilleuse 
défense de Catinat qui, avec des forces très inférieures, 
réussit à forcer l'armée alliée à reprendre le chemin de 
l'Italie, est expliquée avec une remarquable clarté. Non 
content d'avoir chassé les ennemis, Catinat les suit, les bat 
en i6q3 à la Marsaille; la Barrière des Alpes est renforcée 
par Mont-Dauphin, Saint-Vincent et les forts de Briançon, 

Kn dernier lieu M. Perreau nous expose la campagne de 
Berwick de 1709 à 171 1, qui» prenant Briançon pour' point 
central, fait le long des Alpes un perpétuel jeu de navettes, 
lançant ses réserves sur le point menacé, de manière à se 
trouver partout supérieur a l'ennemi et à l'empêcher de 
mettre le pied sur le sol dauphinois. C'est au traité 
d'I'trccht que s'arrête M. Perreau ; il nous promet un second 
volume dans lequel il traitera de l'histoire des Alpes de 1715 
à icSiS. Nous pouvons cependant, en attendant ce complé- 
ment, porter un jugement sur la partie du travail qui est 
entre nos mains. L'exposé est clair, les questions contro- 
versées sont traitées à 1 aide des sources les plus dignes de 
foi, en un mot l'ouvrage est intéressant et consciencieux. Il 
sera désormais indispensable aux écrivains qui voudront 
étudier l'histoire des Alpes. J. R. 



** Aperçu sur quelques faits nouveaux ou peu con- 
nus relatifs à la Période Glaciaire " par M. David 
Martin. — Paris, secrétariat de l'Association fran- 
çaise pour TAvancemcnt des Sciences — 1902, 
1 brochure in-8°, 48 pages. [Hommaoe de l'auteur). 

Dans cette note très condensée, notre distingué confrère, 
M. David Martin, signale sommairement à l'attention des 
géologues, une série de phénomènes dont quelques uns ont 
été à peine entrevus, et dont la plupart, d une importance 
réelle, ne paraissent pas avoir encore été remarqués. 

D'après certaines constatations précises, les glaciers, au 
dire de M. D. Martin, n'auraient débuté sur les Alpes de la 
Durance que bien lon:_;tenips après la surrection des massifs, 
tandis qu'il était généralement admis jusqu'ici que l'appa- 
rition des glaciers avait été délerminéc par le soulèvement 
de ces montagnes. 
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Les nappes d'alluvions caillouteuses interstrafiées dans 
le glaciaire, étaient considérées comme correspondant à des 
interglaciations; or M. D. Martin a constaté que les gla- 
ciers des fjiassi/s granitiques ne donnent que des moraines 
caillouteuses tout à fait analogues aux dévots torrentiels. 
11 est assez étrange que cette particularité d'une si haute 
portée ait échappé aux devanciers de notre confrère. 

Les « terrasses adventices » édifiées par les torrents sur 
les bords des glaciers ne sont ni moins significatives ni 
moins importantes que les phénomènes précédents. 

L'une des plus singulières particularités nettement établie 
dans ce travail, est le remontage des matériaux opéré par le 
fond des glaciers sur les contre-pentes. 

Après avoir sii^nalé ces faits importants, l'auteur appelle 
l'attention des glaciéristes sur l'apparente antiquité qu'ont 
donnée aux moraines de iMison des phénomènes de rema- 
niement qu'il fait toucher du doigt. 

La connaissance approfondie des faits observables du 
bassin de la Durance permet, à ce glaciériste persévérant, 
d'entrevoir deux phases dans la mystérieuse ijiaciation de 
nos vallées: i" Xjxï^ phase de remblayage par les moraines 
profondes; 2^ Une phase d'évidement compensée par l'édi- 
fication de moraines frontales et latérales qui ont déterminé 
la topographie morainique si remarquable des environs de 
Gap. 

Après ces indications intéressantes, M. D. Martin, qui 
semble se jouer des difficultés, pose deux problèmes délicats, 
jetés ici dans la discussion comme deux énigmes dont il 

F>araît avoir saisi le secret : L'un est relatif aux crans d'ébou- 
is formant crémaillères dans les moraines; l'autre, au 
concrétionnement des graviers perméables sous-glaciaires, 
sous l'action même du glacier. 

Cet exposé rapide de faits aussi graves n'est point suivi 
des conclusions qui semblent s'imposer. Mais l'auteur 
appelle malicieusement l'attention des géologues sur les 
pnénomènes qu'il signale, comme pour leur Jaisser le plai- 
sir de la découverte. 



** Eugène Miintz. — Notice biographique " par 
C. Enlart. — Bibliographie par G. de Manicyer — 
Rome 190^. I brochure in-S"" de 44 pages {Offerte 
par M. G. de Manleyer). 

Kugène Mûntz, de l'Institut, est mort le 3o octobre i()()2. 
Deux anciens élèves de rccolcdeRomc. dont Kugène Miintz 
fut un des premiers membres et dont il restera l'un des plus 
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illustres, ont voulu pieusement glorifier la mémoire de 
l'éminent historien de l'art et des artistes de la Renaissance. 
Dans les Mélanges d'Archéologie et d'Histoire, ils lui ont 
consacré; l'un, une notice biographique dans laquelle sa 
physionomie est fixée et son œuvre, caractérisée en quelques 
traits précis et justes; l'autre, une bibliographie complète 
qui ne comprend pas moins le 448 numéros. Ce dernier 
travail, qui a dû coûter de minutieuses et patientes recher- 
ches, est l'œuvre de notre distingué confrère, M. Georges 
de Manteyer. 



^* Société Archéologique de Constantine — Sou- 
venir du cinquantenaire iSjj-igoj ". i vol. in-8* 
br. — (Offert par la Société). 

A l'occasion de son cinquantenaire, la Société Archéolo- 
gique de Constantine publie un fascicule exceptionnel, 
luxueusement édité, qui mérite une mention spéciale. Tou- 
tes les pages sont ornés d'un demi encadrement linéaire à 
l'encre carminée, ténu et délicat, d'un coup d'œil très 
agréable. Outre le compte-rendu détaillé des fêtes du cen- 
tenaire, ce volume contient deux travaux d'un intérêt 
archéologique particulier, dus à la plume de maîtres com- 
pétents, qu'il importe de signaler. L'un est intitulé : Les 
fastes municipaux de Timgad. M. Cagnat a pu les dresser 
d'une façon à peu près complète, grâce à la découverte de 
deux inscriptions intéressantes, les album ordinis, conte- 
nant la liste des membres du Sénat de Thamugadi, vers le 
milieu du IV^ siècle. Le second article a trait à quatre ins- 
criptions relatives aux Augustales de Timgad, corporations 
religieuses qui se consacraient au culte de la divinité impé- 
riale. Trois villes de l'ancienne Afrique romaine seulement, 
d'après les textes cpigraphiques actuellement connus, ont 
possédé de ces coUcgcs spéciaux, ayant un patrimoine col- 
lectif lArca Au^nislijiiufJî) oiriciellemcnt reconnu, à l'instar 
de nos congrégations autorisées. Ce sont: Ilaïdra, Tébessa 
et Timgad. Ces inscriptions sont de la tin du deuxième 
siècle. 



" Les Ingénieurs (jéographes d'après le général 

Beiitiaud " par Henry Duhamel. — i plaquette de 
8 pai^e^ \n-n\ {Offcrl p.ir lautcur). 

C^ travail est l\ irait de « La Cjcoi^ranhie » mV du i3 mai 
i(i()3 . Ndirc disiin^Lic confrère, AL l)uhanicl, v expose. 
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Le Conservateur des Hautes- Alpes. -^ L'Appel au 
Peuple, — La Constitution (1876), — L'Union 
Conservatrice. — La Constitution (1877). — 
U Alpin. 

Les dix premières années de la troisième Republique 
peuvent être considérées comme une période d'organisa- 
tion. Période confuse et trouble. Comme un corps dont le 
centre de gravité vient d'être brusquement déplacé, la 
France semble avoir dévié de sa position d'équilibre. Les 
représentants du principe monarchique, (partisans de la 
Légitimité, de la Fusion ou de YEmpirc), engagent une 
lutte opiniâtre et sourde contre l'idée républicaine qui finira 
par s'imposer, en dépit des efforts, du reste quelque peu 
désordonnés, de la coalition contraire. Au gré de majorités 
fluctueuses et précaires, les assemblées parlementaires ten- 
tent successivement d'imposer à la nation des constitu- 
tions hâtivement élaborées, et dont une courte expérience 
démontre bientôt l'insuftisance ou la précoce caducité*. 

* Assemblée nationale de 1871. Par la force des choses, cette nssem- 
blée se trouva être le seul Gouvernement; elle s'arro;,'ea tous les 
pouvoirs: constituant, léf^islatif et exécutif. — (Innsiitution Kivct 

Bull. H.-A. igoS. 21 
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Les élections se répètent avec une fréquence excessive, 
entretenant le pays dans un état de surexcitation fébrile qui 
tourne à Tendémie. Conscient de la force que lui assure, 
en politique, son bulletin de vote, le populaire se jette 
passionnément dans la lutte des partis, et donne un libre 
essor à ses énergies combatives, jusque là tenues en respect 
par d'autres habitudes ou par Tintervention du pouvoir. A 
la faveur de ces circonstances, la presse, dont la législation 
hésite à supprimer les franchises *, et que favorise d'ailleurs 
le perfectionnement des machines, prend subitement une 
grande extension. Des journaux se créent un peu partout, 
jusque dans les centres les moins populeux, à l'instigation 
de personnalités politiques dont ils préconisent les idées et 
servent les ambitions. Chaque candidat aux fonctions élec- 
tives se croit obligé de posséder une feuille à sa dévotion. 
Le journal devient le truchement nécessaire de l'homme 
public auprès des citoyens. 

Ces feuilles, pour la plupart, n'ont qu'une durée éphé- 
mère. Nées de circonstances exceptionnelles, elles dispa- 
raissent naturellement avec celles-ci. A compulser aujour- 
d'hui leurs collections éparses en liasses jaunissantes d'où 
s'exhale une odeur vague de passe défunt, on éprouve une 

(3i août 1871). — Le Septennat (24 mai 1873). — Constitution du 
25 février 1875. Cette dernière Constitution est celle qui nous régit 
encore aujourd'hui, mais elle a été amendée et complétée par plu- 
sieurs lois organiques. Toutefois, malgré ces modifications, la Consti- 
tution de 1875 est loin de donner satisfaction môme aux partisans du 
parlementarisme. Nombreuses sont les propositions de révision qui 
ont été soumises aux Chambres, durant ces dernières législatures. 11 
n'est point téméraire d'affirmer que cette révision s'accomplira avant 
qu'il soit longtemps. 

* Le régime sous lequel a vécu la presîîe durant la période qui va 
de 1870 à i88f a été vraiment un régime libéral. Les lois qui sont 
intervenues en la matière ont eu pour objet de rétablir le cautionne- 
ment (ô juillet 1871), de frapper le papier d'un impôt spécial (septem- 
bre 1871), de réserver certains délits à la connaissance des tribunaux 
correctionnels (i5 avril 1871 et 29 décembre 1875). A tout prendre, 
cette législation, à la condition de ne point l'interpréter abusivement, 
rendait la vie très supportable aux journaux. Peut-être eût-il été sage 
de ne pas aller plus loin dans la voie des concessions. 
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pénétrante impression de mélancolie, comme devant une 
jonchée de feuilles tombées des bois, les soirs d'au- 
tomne... 

Un prospectus daté de mai 1872* annonçait la prochaine 
publication à Gap d'un journal dont le titre, — Le Conser- 
vateur des Hautes-Alpes, — indiquait suffisamment le 
programme. « Le Conservateur, y était-il expliqué, ne sera 
pas Torgane d'un homme ni d'un parti... Nous voulons 
combattre la Révolution, défendre l'Ordre, la Religion, la 
Propriété et la Famille, ces bases de l'édifice social si 
ébranlées en France depuis le 4 septembre 1870 ». Le 
prospectus ajoutait que le prix de l'abonnement au Conser- 
vateur serait de 7 francs par an, que la rédaction et l'admi- 
nistration de cette feuille étaient confiées à M. Haumont, 
rue Saint-Cristophe, n^ 4 ^, et que la direction s'était assu- 
rée le concours d'un correspondant parisien. 

Ce journal parut le 23 juin 1872. Son titre complet fut : 
Le Conservateur des Hautes-Alpes, Journal politique. 
Littéraire, Commercial, Agricole et Avis divers, parais- 
sant le Dimanche, A gauche de ce titre figurait la signature 
du directeur-gérant : L. Haumont ; à droite, celle de l'im- 
primeur : Gap. Imp. F. Jugy^. La feuille, du format in-4<^, 
eut quatre pages à trois colonnes, et SgS millimètres sur 
3oo. Le numéro se vendait quinze centimes. 

Ce petit journal était bien ordonné. Les matières y 
avaient habituellement la disposition suivante : Un bulle- 
tin de la semaine signé du directeur; des articles de polé- 
mique anor^ymes ; une correspondance parisienne ; les 
nouvelles locales ; les faits divers et les annonces. 

Dès le second numéro, Le Conservateur, qui ne dissi- 
mulait pas ses opinions bonapartistes, partit violemment 

* une feuille in-4' de quatre pages, ayant 190 millimètres sur i5o, 
signée : Gap. Imp. F. Jugy, au bas de la page 3. 

* Aujourd'hui rue Pasteur. 

^ L'imprimerie Jugy, fondée le i5 mars 1872, était située Grande- 
Rue, 34, à Gap. Elle n'y demeura pas longtemps. Le 3 septembre 1S72, 
M. Jugy, transporta ses presses à Embrun. 
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en guerre contre le régime nouveau. Hargneux et agressif, 
il dauba sans mesure les républicains qu'il appelait tout 
crûment des « malfaiteurs ». Il décocha ses pointes les plus 
acérées à L'Indépendant des Hautes- Alpes, journal de la 
Préfecture, lequel, se cuirassant d'une indifférence réelle 
ou feinte, opposait, aux attaques répétées de son adversai- 
re, une impassibilité qui n'était pas exempte de quelque 
dédain. Ce manège dura deux mois. Las de dépenser sa 
verve en f ure perte, et de pourfendre des ombres fuyantes, 
le directeur du Conservateur serra le mors à son cheval de 
bataille, et disparut subitement de la lice où il évoluait 
seul, dans une posture quelque peu ridicule. Le journal eut 
dix numéros ^ Il laissa son feuilleton inachevé^. 

Par une première application de la (Constitution votée le 
25 février iSyS, les élections en vue de la nomination des 
sénateurs et des députés avaient été fixées, dans toute la 
France, aux 3o janvier et 20 février 1876. Dès l'ouverture 
de la période électorale, il se fonda à Gap deux journaux 
politiques, pour permettre à chaque parti de patronner et 
de défendre ses candidats. Leurs couleurs furent nettement 
tranchées et parfaitement indiquées par leurs titres respec- 
tifs. L'un avait nom : L Appel au Peuple. 11 parut trois 
fois par semaine, les mardi, jeudi et samedi, à partir du 
II janvier 187G. Ses bureaux étaient situés rue Saint-Cris- 
tophe, n^ 4. L'autre s'appelait : La Constitution du 
25 février i8/5. 11 fut seulement bi-hebdomadaire, et 
parut le mercredi et le vendredi. Son premier numéro 
porte la date du 12 janvier 1876. Le siège de la direction 
était rue de Provence, n^ ig. Le premier, d'opinions bona- 
partistes à peine dissimulées, patronnait deux candidats, 
MAL Grandperret-^ et Tanc, dont le programme envisa- 
geait hi révision de la Constitution qui venait de maître, 

* Le dernier porie la date du ^3 noût 1872. Le Courrier de r Isère 
continua le service des abonnements. 

' I.a collection du Conscrviilcur a été mise à ma disposition par 
M. J. Roman, avec une obIif;eance dont je tiens à le remercier. 

•^ Ancien ministre de la Justice et des Cultes sous l'Empire. 
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comme une éventualité prochaine et nécessaire. L'autre, 
franchement républicain, soutenait les candidatures de 
MM. Casimir de Ventavon et Xavier Blanc, qui se posaient 
en défenseurs résolus de la Constitution nouvelle, en 
« Conservateurs dans le sens le plus exact, le plus gram- 
matical du mot», et prenaient pour devise : « Le Maréchal, 
la République et la Constitution ! >► 

Ces deux journaux s'imprimaient à Gap, chez M. Ri- 
chaud. Le titre mis à part, ils présentaient une physiono- 
mie absolument identique. Leurs dimensions communes 
étaient de 3go millimètres sur 290 ; ils avaient chacun 
quatre pages et trois colonnes à la page. Les abonnements 
coûtaient trois francs pour toute la durée de la période 
électorale. Le gérant de V Appel au Peuple signait: Garcin ; 
celui de la Constitution, Disdier*. 

La chasse à courre commencée vers le milieu de janvier, 
et dont l'objectif était la conquête de deux sièges de séna- 
teurs, fut très honnêtement suivie. Bien que vive, la lutte 
entre les partis resta courtoise. De part et d'autre, la réso- 
lution avait été prise d'éviter les personnalités blessantes, 
et de rester sur le terrain d'une discussion loyale. En cours 
de route, il advint à L'Appel au Peuple une mésaventure 
fâcheuse. L'un de ses candidats se déroba^. A deux contre 
un, la partie n'était plus égale. Ce fut naturellement La 
Constitution qui eut la chance de sonner la» victoire. 
L'Appel au Peuple disparut avec son neuvième numéro 
publié la veille du scrutin (29 janvier iSyôj*^. La Constitu- 
tion continua de paraître. Sa tâche n'était pas finie. 11 
s'agissait d'emporter les sièges de la Chambre comme elle 

* Des notes manuscrites qui tigurent sur les collections conservées 
dans les archives de l'Imprimerie Alpine, successeur de Richaud, 
nous apprennent que le rédacteur de Y Appel au Peuple s'appelait 
Boupi^ais, et que les rédacteurs de la Constitution étaient Cabrol et 
Carrière. 

- M. Tanc, maire de Gap, se désista le 20 janvier 1874, laissant 
M. Grandperret seul dans les rangs de V Appel au Peuple. 

^ Ce numéro eut un supplément d'une feuille dont le recto, seul 
imprimé, portait aux électeurs le suprême appel, la proclamation de 
la dernière heure. 
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avait conquis ceux du Sénat. Besogne plus aisée toutefois, 
deux de ses candidats, sur trois, n'ayant pas de concur- 
rents. MM. Chaix et Cézanne furent élus au premier tour 
à Gap et à Embrun. Quant à M. Meyer, troisième clieqt de 
La Constitution, il échoua à Briançon contre M. Chancel, 
au scrutin de ballottage. Le journal s'éteignit le 3 mars 1876. 
Il avait publié quinze numéros*. 

L'année suivante, le Maréchal, ayant, par décret du 
25 juin, prononcé la dissolution de la Chambre, et fixé les 
élections nouvelles au 14 octobre, La Consiitutioa reparut, 
sous sa forme antérieure', pour s'atteler de nouveau au 
char électoral de son candidat favori, M. Chaix, et tâcher 
de le conduire, comme précédemment, à IS victoire. Toute- 
fois, la couleur de son drapeau se fonça légèrement. Il n'y 
inscrivit plus la même devise. Son signe de ralliement fut, 
cette fois : 4( La République, la Paix et la Loi ». Le pre- 
mier numéro, qui parut le 7 septembre 1877, fit grise mine 
au chef du pouvoir exécutif; et à la façon dont le journal 
se mit à vitupérer dare dare la candidature officielle, il 
était aisé de voir que son client n'était plus à même de 
bénéficier, comme naguère, du patronage occulte du Gou- 
vernement. Bien que chargée de soutenir trois candidats, 
un dans chaque arrondissement, La Constitution concen- 
tra tous ses efforts sur la circonscription de Gap, où la 
lutte s'annonçait comme le plus ardente, et où le triomphe 
devait être d'autant plus glorieux qu'il était plus difllicile. 

Le candidat cher au Maréchal et dévoué à sa politique 
était, à Gap, M. Bontoux, dont le journal : « L'Union 
Conservatrice des Ilautes'Alpcs », parut le mercredi et le 
samedi, à partir du 12 septembre 1877. ^^ même que 
durant la campagne précédente, les deux feuilles rivales 
s'imprimèrent chez M. Richaud, curent une physionomie 
typographique et des dimensions exactement semblables, 
et une rédaction anonyme. 

' Le n* h qui p;irat ravani-voilic du scrutin pour l'élection des 
se lia leurs eut un supplément de 4 pa^es. 
■2 La Cnnstitutiun parut le mardi cl le vendredi. 
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La lutte, dès le début, prit une acuité jusqu'alors incon- 
nue. L'Union Conservatrice y dépensa beaucoup d'esprit. 
Elle eut des articles de grande allure, fort bien traités au 
point de vue littéraire, et des filets à l'emporte-pièce. Son 
rédacteur*, qui connaissait ses classiques et faisait flèche 
de tout bois, y multipliait les parodies amusantes, en prose 
ou vers, des morceaux célèbres*. Non seulement, cette fois, 
les principes étaient discutés avec une âprcté singulière, 
mais la verve intarissable du journaliste s'exerçait encore, 
à tout venant, aux dépens des personnes, d'une façon par 
trop indiscrète et méchante. 

La Constitution tâchait de riposter du tac au tac, dans la 
mesure de ses moyens, à la volée de traits dont L'Union 
criblait son principal candidat; mais il lui arrivait, parfois, 
de perdre haleine à ce pénible jeu de massacre. Son infé- 
riorité, vis-à-vis de l'adversaire, était manifeste. 11 y avait 
chez elle moins d'esprit, mo'ins de brio, moins de doigté, 
moins aussi de littérature. Au demeurant, aff*ranchie, 
comme L'Union, des traditions de courtoisie et de correc- 
tion dont s'était, jusque-là, honorée la presse locale, elle ne 
se faisait point faute d'user, sans retenue, des mêmes pro- 
cédés de polémique. 

* M. Xavier Roux, originaire des Alpes, dont la vie quelque peu 
accidentée est connue de tous. 

* II faut citer notamment : « Le songe de Gambetta », parodie du 
songe d'Athalie (n" du i3 septembre); — « Mie Pngioni », de Sylvio 
Gambetta (n' du 22 septembre) ; — « Le départ du Merle Blanc », sur 
le rythme de Gastibelza (n" du i3 octobre) ; — et ce petit huitain : 
« Après vous, s'il en reste », que nous reproduisons volontiers parce 
qu'il est court, et qu'il donne une exacte idée de la « manière » du 
rédacteur de L'Union (n" du 6 octobre) : 

Monsieur Chaix est trop bon vraiment ! 
Dans son trop aimable grimoire. 
Il nous compare galamment 
Aux meilleurs pitres de la foire. 

Précieux compliment pour nous ! 
(]ar Monsieur Chaix doit s'y connaître. 
— « Les pitres, dit-il, sont jaloux ». 
Croyons la parole du Maître ! 
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La veille du scrutin, toutes deux firent paraître un sup- 
plément d'un seule feuille, contenant la suprême recom- 
mandation aux électeurs (n® lo de L'Union; n° 8 de La 
Constitution), Après l'élection, elles publièrent chacune un 
dernier numéro*. L'Union Conserx'atrice (n° ii, daté du 
17 octobre) remerciait avec effusion les citoyens qui avaient, 
par leurs suffrages, fait triompher son candidat, et publiait 
les résultats détaillés du scrutin. Dans La Constitution, le 
candidat malheureux, M. Chaix, commentait longuement 
son douloureux échec. La politique de son journal était, du 
reste, écrasée sur toute la ligne, dans le département (n° 9, 
daté du 16 octobre). 

Ce fut encore, apparemment, le rédacteur de L'Union 
Conservatrice, M. Xavier Roux, qui fonda « L'Alpin », le 
22 juillet 1880. A dire vrai, il ^e défendit publiquement' 
d'en être le rédacteur en chef ou l'administrateur; mais 
l'idée de ce reniement, du reste rédigé en termes amphibo- 
logiques, lui fut peut être suggérée par la crainte de com- 
promettre un jour, dans la tumultueuse ardeur des polémi- 
ques, le prestige de sa fonction politique 3. Quoi qu'il en 
soit, si l'on considère que M. Xavier Roux prit la peine de 
tracer à la feuille naissante toute une ligne de conduite et 
tout un plan de stratégie ; que le journal refléta toujours 
fidèlement ses idées générales sur les choses du Gouverne- 
ment, et qu'il servit d'instrument à ses propres querelles 
contre les hommes politiques gapençais, il est bien permis 
de conclure que Al. Xavier Roux s'intéressa d'une façon 
toute particulière à L'Alpin, et que son action personnelle 
se traduisit par quelque chose de mieux qu'une vague pro- 
tection, c'est-à-dire par une direction occulte, mais effec- 
tive. 

L'Alpin, dont le sous-titre : « Journal conservateur des 
Hautes-Alpes, politique, littéraire et agricole, paraissant le 

^ Aussi d'une feuille. 
- LWipin du 12 août 1880, n" 4. 

3 M. Xavier f<oux éiait, à cette époque, membre du Conseil général 
des Hautes-Alpes. 
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jeudi », donne une idée exacte de sa couleur politique et de 
sa composition, fut une feuille hebdomadaire de 420 milli- 
mètres sur 320, ayant régulièrement quatre pages de cha- 
cune quatre colonnes. Il s'imprima chez Richaud, et Jou- 
bert la signa comme gérant responsable. L'abonnement 
coûtait six francs pour le département, et sept francs hors 
du département; le numéro se vendait dix centimes. 

11 est difficile de préciser aujourd'hui quel but se proposa 
d'atteindre son fondateur, quel rôle spécial il entendit lui 
faire jouer sur la scène de la politique locale. La lecture 
du journal n'apprend pas grand chose à cet égard. Tout en 
donnant d'excellents « conseils aux électeurs, sur la direc- 
tion de leurs affaires » *, à l'occasion des scrutins successifs 
de 1880 et 1881 (élections au Conseil général et au Conseil 
municipal), il n'eut garde de s'engager à fond dans la lutte, 
et d'investir tel ou tel candidat de son patronage avoué. S'il 
hasarda parfois quelques attaques contre certains person- 
nages officiels, ses critiques, qui n'étaient exemptes, du 
reste, ni d'esprit, ni d'humour, demeurèrent toujours 
courtoises, et empreintes d'une grande modération. Seule, 
une coterie politique, contre laquelle il se montre particu- 
lièrement prévenu, dut sentir plus d'une fois la vive 
piqûre de ses fines épigrammes. On rte voit pas, d'ailleurs, 
que cette petite guerre ait abouti à un résultat pratique. 
L'Alpin n'était qu'un tirailleur isolé qui harcelait, pour se 
divertir, un gros de forces impénétrable. 

Soit lassitude, soit qu'il eût conscience de l'inutilité de 
tout effort, le journal abandonna bientôt la partie, dans la 
lutte engagée contre la faction républicaine qui détenait, à 
Gap, le pouvoir communal. Il ne s'occupa, dès lors, que de 
politique générale. Dans ce champ plus vaste, il évoluait 
plus à l'aise. Là aussi, du reste, il y avait bataille ; et un 
renfort de plus, du côté des faibles, n'était point à dédai- 
gner. Le Gouvernement, pour l'exécution des décrets du 
29 mars 1880, se heurtait à une résistance sérieuse de la 
part des congrégations frappées d'ostracisme. 11 fallait met- 

* N' du 9 janvier 1881. 
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tre en mouvement la force publique. Tout cela n allait 
point sans jeter le pays dans une perturbation profonde, et 
sans susciter, partout, des protestations véhémentes. L'AI- 
pin, conservateur et catholique, élevait vigoureusement la 
voix, en faveur de la liberté, contre l'arbitraire des persécu- 
tions. Il donna généreusement de sa personne, tant que 
dura la lutte. On sait qui fut vaincu. Du moins, le journal 
put-il se rendre cette justice qu'il avait accompli son 
devoir. 

L'Alpin disparut le 25 janvier 1882, avec son quatre- 
vingtième numéro, dans des circonstances qui demeure- 
ront pour nous enveloppées de mystères, comme celles de 
sa fondation. Fidèle aux convictions de toute sa vie, son 
dernier acte fut un cri de protestation contre la démolition 
de la croix des Cordeliers, « emportée au galetas de la 
Mairie >►, 



LES ROUTES 



A TRAVERS LES ALPES 



Par M. J. Roman 



(Suite) 



IV 



Il ne semble pas que les voies romaines aient été sensi- 
blement modifiées pendant les premiers siècles de la domi- 
nation franque dans les Gaules. Comme elles étaient très 
solidement assises, elles ont duré fort longtemps sans avoir 
besoin de réparations. On sait môme que certains princes, 
entre autre la reine Brunehaut, ont veillé à leur entretien. 
Charlemagne les fit également réparer avec soin. Lorsqu'il 
construisit son palais d'Aix-la-Chapelle, il enleva en Italie, 
principalement à Ravenne, ancienne capitale abandonnée, 
beaucoup de colonnes et de sculptures et les fit voiturer 
jusqu'aux bords du Rhin. Les routes étaient donc pratica- 
bles sur tout ce long parcours. 

Lorsqu'aux IX^et X^ siècles les invasions des Normands, 
des Sarrazins et des Hongrois eurent mis le pays à feu et à 
sang, beaucoup de villes et de villages changèrent de place ; 
de la plaine, où ils n'étaient plus en sûreté, ils se transpor- 



3l2 

taient sur des collines d'où la vue planait au loin et qu'on 
pouvait aisément défendre. Ce fut Tune des principales 
causes de l'abandon des voies antiques. 

Dans nos pays montagneux les éboulements amenèrent 
aussi le délaissement de certains chemins romains ; au 
XV« siècle le tronçon de l'Argentière à St-Clément, au 
XVI« celui d'Embrun à Prunières furent transférés de la 
rive droite de la Durance sur la rive gauche, à la suite de 
cataclysmes qui avaient rendu l'accès de la voie ancienne 
impraticable. 

Les chemins du moyen-âge procèdent d'un principe 
absolument différent de celui qui avait présidé aux travaux 
des ingénieurs romains. Les voies antiques construites 
pour la plus grande commodité des voyageurs, évitaient 
autant que possible les pentes trop raides, le passage des 
rivières, des torrents et la traversée des vallées marécageu- 
ses. La plupart avaient été ouvertes avant l'existence de nos 
bourgs et de nos villages qui, nés après elles et à cause 
d'elles, étaient venus se construire sur leurs bords, aux 
endroits les plus commodes et où le commerce avait le 
plus de chance de prospérer. 

Au moyen-âge, au contraire, les chemins ouverts après 
la construction des villages sur les hauteurs et l'abandon 
des anciennes agglomérations et des anciennes voies romai- 
nes, n'avaient qu'un but : desservir ces villages et les relier 
l'un à l'autre. Créés au hasard, sans plan préconçu, avec 
des pentes généralement très fortes, ils étaient à peine 
praticables aux bêtes de somme, jamais aux voitures. 

Certains de ces chemins existent encore à peu près 
intacts; je signalerai le tronçon entre Embrun et St-Clé- 
mcnt , celui de Savine à Embrun par Baratier, celui 
d'Aspres-Iès-Veynes à Montmaur, celui de Tallard à Gap 
par Châteauvieux ; ce ne sont que descentes et montées 
quand la route est en ligne à peu près droite, ce ne sont 
que circuits quand clic est en ligne à peu près horizontale, 
et cela dans le but de desservir les moindres hameaux. Ces 
routes étaient faites pour les habitants et non pour les 
voyageurs. 
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A une époque ou l'Etat n'intervenait pas dans les ques- 
tions de travaux publics et où la facilité de l'expropriation 
n'était pas accordée aux communes, les routes devaient 
faire de nombreux circuits pour éviter d'entamer les héri- 
tages. Elles serpentaient entre deux champs appartenant à 
deux propriétaires différents, mai^ne coupaient jamais un 
champ en deux parties. De là tous ces lacets dans les che- 
mins du moyen-âge; avant le dix-septième siècle on n'a 
pas tenté de les rectifier. Il fallait d'abord proclamer et 
mettre en pratique le principe des droits supérieurs de 
l'Etat en matière de travaux d'utilité publique, et ce n'était 
pas chose aisée. 

Les romains avaient évité de traverser nos rivières et d'y 
construire des ponts; au moyen-âge les ponts furent tout 
aussi rares. De tout temps établir une voûte en maçonnerie 
sur un cours d'eau fut considéré comme un travail d'une 
extrême difficulté. La confrérie des pontifes ou construc- 
teurs de ponts était revêtue à Rome d'un caractère religieux 
et sacre; l'empereur était son chef, le grand pontife, ponti- 
fex maximus, titre que nous lisons sur toutes les inscrip- 
tions impériales. Au moyen-âge ce fut à peu près la même 
chose. Saint Bénaset qui construisit le légendaire pont 
d'Avignon, fut mis au rang des saints et la congrégation 
des frères pontifes, qui lui devait sa fondation, eut pendant 

une partie du moyen-âge le monopole d'assurer la sécurité 

« 

des voyageurs en construisant des ponts ou en dirigeant 
des bacs. 

Les passerelles en bois étaient communes au moyen-âge 
dans notre région (en iSyo un seul orage en enleva dix-sept 
dans les combes du Queyras), mais les ponts en pierre 
étaient très rares. Faire construire un pont en pierre suffi- 
sait à immortaliser le nom d'un fondateur; témoin le pont 
la Dame près d'Aspres ; il a fait passer à la postérité le nom 
de Madame de Revillasc, dame d'Aspres, à laquelle on le 
doit. Certains ponts comme celui de Chevrier sur la Séve- 
raisse, du Saut du Loup sur le Drac, du Déserteur sur 
l'Eau d'Arvieux, conservaient il n'y a pas longtemps encore 
leur forme antique à arche aigiie et en dos d'âne presque 
inaccessible aux voitures. 
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Quant aux bacs, ils étaient fort nombreux. Il en existait 
à Serres, à Ribiers et tout le long de la Durance. Le nom 
du pont la Barque sur le Buëch témoigne qu'il a remplacé 
un ancien bac. 

Qui a créé les routes au moyen-âge ? L'usage immémo- 
rial d'abord, puis les seigneurs qui étaient obligés, en vertu 
du droit féodal et en échange des redevances féodales, de 
fournir à leurs vassaux les instruments indispensables aux 
travaux agricoles, les routes, les ponts, les moulins, les 
fours, etc., et de plus de leur donner la sécurité au moyen 
d'une police armée. Comme au commencement du moyen- 
âge, avant l'émancipation des serfs et les grandes aliéna- 
tions amphythéotiques des XII« et XIII* siècles, la presque 
totalité du sol appartenait aux seigneurs, il leur était facile 
de créer des routes sur leur propre fonds. 

On aurait tort de croire du reste qu'à cette époque, mal- 
gré l'absence d'un pouvoir fortement constitué, on ne 
prenait aucun soin de l'entretien des voies de communica- 
tion. Des ordonnances des Dauphins interdisent de défri- 
cher et découper les forêts au-dessus et le long du parcours 
des chemins, pour en assurer la conservation ; d'autres 
rendent les communautés responsables de leur entretien.^ 
Mais quoiqu'on fit, cet entretien était médiocre et intermit- 
tant. 

Au commencement du XVII^ siècle, lorsque le conné- 
table Lesdiguières venait en villégiature avec sa femme, 
de Grenoble ou de Vizille aux Diguières, il se faisait 
précéder par une légion de travailleurs chargés de mettre 
la route en bon état pour que la litière de la duchesse pût 
y passer. 



Un des moyens les plus sûrs pour reconstituer le réseau 
des routes du moyen-âge c'est de noter l'emplacement des 
hôpitaux, maisons de refuge et maladreries qui les jalon- 
naient. 

Ces maisons fondées par la charité privée pour l'usage 
des pèlerins et des voyageurs pauvres, desser\'ies la plupart 
par des congrégations locales, ne coûtaient rien à l'Etat ni 
aux communes, et rendaient des services inappréciables à 
une époque où les moyens de transport étaient rudimen- 
taires et les hôtels, même les auberges, inconnus. 

Les congrégations qui desservaient nos maisons hospi- 
talières étaient en premier lieu les ordres de St-Jean de 
Jérusalem, de St-Antoine en Viennois, les moines de Bos- 
codon, ceux de St-Victor de Marseille, de St-Gcraud d'Au- 
rillac, puis les confréries de St-Esprit et de Ste-Marie- 
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Elle s'étendit dans une grande partie du Dauphiné et de 
la Provence, dirigea un nombre considérable d'hôpitaux 
ruraux dont l'emplacement est encore reconnaissable par 
le nom cadastral de la Madejeine ou Mételine, et ne dispa- 
rut qu'au XVI le siècle. 

La plupart de ces hôpitaux ruraux ou même urbains 
furent supprimés à la fin du XVII^ siècle lorsque l'Etat 
mit la main sur les services hospitaliers et les centralisa 
dans un petit nombre d'établissements plus vastes et mieux 
orgîCnisés. 

Voici rénumération de soixante-quatorze hôpitaux dont 
l'existence dans notre région m'est démontrée par des 
documents anciens. Il en existait certainement plusieurs 
autres, mais je n'en ai pas trouvé trace. On ne peut qu'ad- 
mirer l'efFort remarquable de la charité privée qui avait 
doté de tant de refuges assurés le pauvre, le malade et le 
voyageur. Tous sont situés à proximité des routes et en 
précisent le tracé. 



Rouie du Mont-Genèvre à Sisteron 
{Ancienne voie Domitia) 

Mont-Genèvre. — Hôpital fondé en 1202, desservi par 
les frères de la Madeleine, puis par les moines de St-Vicjor. 

La Vachette. — Maladrerie, 1344. 

Briançon. — Hôpital du St-Esprit, i3oo. 

Villar-St-Pancrace. -^ Maladrerie 1377. 

St-Martin-de-Queyrières. — Hôpital, XV^ siècle. 

L'Argentière. — Hôpital des Marches de Charles, ordre 
de St-Jean, 1200. Hôpital du St-Sépulcre de la Pierre- 
Sainte, aux moines de Boscodon, 1263. Maladrerie, 1342. 

Eyglieps. — Hôpital de N.-D. de la Chalp, 1148, uni en 
1693 à l'Hôpital militaire de Mont-Dauphin. 

St-Clément. — Hôpital, i3o6. 

CnATEArRGL'x. — Maladrerie, 1280. 

Embrin.— Hôpital du St-Esprit, 1280. Hôpital de St- 
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Marcellin aux frères de la Madeleine, puis à St-Géraud 
d'Aurillac, 1279. Hôpital de la Madeleine. Maladrerie de 
St-Lazare, iSiy. 

Savine. — Hôpital de la chapelle de St-Etienne, ordre 
de St-Jean. 

Chorges. — Hôpital du St-Sépulcre, au St-Sépulcre de 
Jérusalem puis à Boscodon, 11 35. Maladrerie iSSg. 

MoNTGARDiN. — Hôpital de St-Grégoire du Pont d'Avan- 
çon à l'ordre de St-Antoine puis à celui de St-Jean, 1280. 

La Batie-Neuve. — Hôpital de St-Pancrace à Boscodon, 
1290. 

La Batie-Vieille. — Hôpital de la Madeleine de Larra, 
aux frères de la Madeleine puis à l'ordre de St-Antoine, 
1198. 

Gap. — Hôpital de St-Martin à l'ordre de St-Jean, 1080. 
Hôpital de Ste-Claire, iBoo. Maladrerie de St-Lazare, 1828. 
Hôpital de Giraud-Roger, Hôpital de Peireretis, XV*^ s. 
Hôpital de St-Christophe, 141 5. 

Tallard. — Hôpital, ordre de St-Antoine, puis ordre de 
St-Jean, iSii. Maladrerie, i536. 

Lardier. — Hôpital de St-Marcellin aux frères de la 
Madeleine, 121 5. 

ViTROLLES. — Hôpital de St-Antoine du Vivas, ordre de 
St-Antoine, 1400. 

Ventavon. — La Madeleine (lieu dit près de Beynon). 
Hôpital existant encore en 1708. 

Upaix. — Hôpital de Rourebeau, aux frères de la Made- 
leine, 1224. 



Route de Briançon à Grenoble par l'Oisans 
[Ancienne voie romaine) 

St-Chaffrey. — Hôpital du Villar-la-Madcleine aux 
frères de la Ste-Pénitence puis à l'abbaye d'Oulx, 1228. 
La Salle. — Maladrerie, i343. 

Le Monêtier-de-Brlançon. — Hôpital réorganisé en 169S. 
Bull. H. -A. 1908 22 
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Col du Lautaret. — Hôpital de la Madeleine possédant 
des biens pour sept mille florins, 1228. 
La Grave. — Hôpital de l'Oche, i3oo. 



Roule de Gap à Die par le col de Cabre 
[Ancienne voie romaine) 

Manteyer. — Hôpital de la Madeleine, i3oo. 

La Roche-des-Arnauds. — Hôpital de la Madeleine, 1248. 
Maladrerie, 1226. 

Veynes. — Hôpital de la Madeleine, 1377. Maladrerie, 
1389. 

Col de la Beaumette. — Hôpital du St-Sépulcre aux 
moines de St-Victor, 1317. 

Aspres-les-Veynes. — Ancien hôpital, 1447. Maladrerie, 
1274. 

La Beaume-des-Arnauds. — Maladrerie, 1403. 



Route de Chorges à Corps par le col de Manse 
{Ancienne voie romaine) 

Ancelle. — Maladrerie près du col de Manse, i388. 
St-Julien-du-Buissard, — Hôpital encore existant au 
XVIIlc siècle. 
St-Bonnet. — Hôpital maintenu par lettres patentes de 

1697. 

BÉNÉVENT. — Hôpital, 1406. 

St-Elzkbe. — Hôpital de Mausale, 1474; supprimé en 1697. 

Lks Costes. — Maladrerie, 1400. 

AriiKss\(;NK. — Hôpital des Bannes à Tordre de St- 
Antoine, puis à celui de St-Jean, 1210. 

AspKEs-LKb-CoFU's. — Hôpital et Maladrerie, i525. 
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Embranchement de cette route de Gap à St-Julien 

par le cal Bayard 

Col Bayard. — Hôpital de Chauvet, 121 5. 
St-Laurent-du-Cros. — Maladrerie, i526. 



Rouie de Sisteron à Grenoble par la Croix-Haute 

(Ancienne voie romaine) 

RiBiERS. — Hôpital de St-Jean à Tordre de St-Jean, 1200. 
Hôpital existant encore en 1789. 

Serres. — Hôpital fondé par les Dauphins, i25o. 

AsPREMONT. — Maiadrerie, 1477. • 

Aspres-les-Veynes. — Voir la route de Gap à Die par le 
^col de Cabre. 

St-André-en-Bauchaine (La Faurie). — Maiadrerie, XW^ 
siècle. • 

Lus. — Hôpital à l'ordre du Temple, 1200. 



Route d'Ar^eliers au Buis par Or pierre 
[Ancienne voie romaine) 

Orpierre. — Hôpital existant encore en 1746. 



Route de Serres à Nyons par Rosans 
Moydans. — Hôpital de la Madeleine, XV^ siècle. 



Route de Tallard à Embrun par Rcnh'>llo!i 

Jarjayes. — Hôpital de la Madeleine au confluent de la 
Luye et de la Durance, i3oo. 
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Route de RemoUon à Turriers 
Bréziers. — Hôpital encore existant au XVII^^ siècle. 



Route de Guillestre à S t- Paul par le col de Fars 
Vars. — Hôpital de la Madeleine. 



Route de Guillestre au col la Croix par le Queyras 

{Ancienne voie romaine) 

Les Escoyères. — Hôpital de la Madeleine aux moines 
de Boscodon, XV *^ siècle. 

RisTOLAs. — Hôpital du col la Croix, aux frères de la 
Madeleine, 1228. 



Roule de Briançon au Champsaur par la Fallouise 

(Ancienne voie romaine) 

Ville- Valloimse. — Hôpital existant encore au XVII*^ s. 
St-Firmin. — Maladreric, XV^ siècle. 



Roule de Briançon à Bardonnèche 
par le col de l'Echelle 

pLAMPiNET. — Hôpital de St-Antoinc, i5o2. 

\'()ilà quatorze routes du moyen-ûgc dont l'existence et 
le tracé sont certains i^ràce aux hôpitaux qui en jalonnent 
les étapes. 11 résulte du tableau précédent entre-autres cons- 
tatations intéressantes que la principale route du Champ- 
saur passait sur la rive droite du Drac, et il est démontré 
qu'elle avait succédé à une voie romaine dont elle avait 
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emprunté le tracé. C'est le vieux chemin nommé aujour- 
d'hui chemin d Humbert dauphin et vie roumana. 

De même la route de Sisteron à Grenoble qui avait, elle 
aussi, remplacé une voie antique, est rendue certaine par 
le nombre d'hôpitaux existant le long de son parcours. 



VI 



Ce fut Sully qui, en vertu de sa charge de grand-voyer, 
prit l'initiative de faire tracer des routes royales plus com- 
modes et plus directes, mais un siècle et demi devait 
s'écouler avant que notre contrée reculée pût bénéficier de 
ce progrès. Naturellement c'était autour de Paris que les 
améliorations avaient commencé et ce ne fut que peu à peu 
qu'on s'occupa des provinces éloignées de la capitale. 

C'est après 1760 seulement que nos grandes routes 
actuelles furent entreprises; les quatre routes royales qui 
aboutissent à Gap, celles de Provence, du Champsaur, de 
l'Embrunais et celle qui entre dans la vallée du Buëch par 
le col de la Freissinouse, furent commencées presqu'en 
même temps; on y travailla jusqu'à la Révolution et elles 
n'ont même été complètement achevées qu'au dix-neuvième 
siècle. Elles sont remarquables comme plan et comme 
exécution, et les rectifications que nos ingénieurs actuels 
ont dû leur faire subir pour les mettre à la hauteur des 
exigences de la voirie moderne, ne portent que sur des 
points de détail et peuvent être considérées comme insigni- 
fiantes. L'ensemble subsiste intact. 

Leur entretien était assuré au siècle dernier d'abord au 
moyen de la corvée royale c'est-à-dire des journées de pres- 
tation, chaque communauté devant entretenir et empierrer 
chaque année un tronçon de route proportionnel à sa popu- 
lation; ensuite au moyen des ateliers de charité, c'est-à-dire 
de chantiers qui tous les hivers donnaient, aux frais de 
l'Etat, du travail aux plus pauvres habitants, 
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Le principe de construction de ces nouvelles routes 
royales était le contre-pied de celui des chemins du moyen- 
âge : c*était un retour à la voie romaine. 

Ne pas se préoccuper de la situation des villages, mais 
faire une route aussi horizontale que possible, sur un ter- 
rain solide et à l'abri des inondations, tel était le but des 
ingénieurs. La plupart des villages furent ainsi laissés de 
côté : Upaix, Ventavon, Barcillonnette, Lardier, Tallard, 
Châteauvicux, pour ne parler que de ceux qui existent 
entre Sisteron et Gap, sont délaissés par la route royale qui 
y passait auparavant. 

Dans le Champsaur la nouvelle route ne traverse aucun 
chct-lieu de communauté. Cela donna lieu à de nombreu- 
ses réclamations, mais les intendants tinrent bon et firent 
bien. 

Une différence fondamentale entre les routes royales du 
XVIII^ siècle et les voies antiques, c'est que les premières 
ne s'astreignent pas, comme taisaient les secondes, à suivre 
toujours le môme côté des rivières et à se tenir toujours à 
une certaine altitude au-dessus des plaines. Les romains 
paraissent avoir surtout craint les ravages des eaux et en 
conséquence ils ont systématiquement fait passer leurs 
routes fort au-dessus de l'endroit où les torrents débouchent 
dans les vallées et y étalent leurs vastes cônes de déjection. 
Ils semblent également avoir tenu à éviter le plus possible' 
les travaux d'art ; à un pont ils préféraient un long circuit. 
Les ingénieurs du siècle dernier ont moins redouté de 
longer les rivières, de les traverser sur de très beaux ponts 
dont beaucoup existent encore, en un mot d'aller droit à 
leur but par le plus court et le plus horizontal chemin 
possible. 

Un des plus beaux tableaux de Joseph Vernet représente 
l'intendant du Dauphinc faisant ouvrir, par une escouade 
d'ouvriers dirigé par l'ingénieur Perronet, une route dans 
nos montagnes. Il est daté de 1774^ 

Mais si les routes royales étaient remarquables à la fin du 

' Catalo,^ue du niuscc du Louvre, école française, n"6i8. 
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siècle dernier, on n'en pouvait dire autant des autres voies 
de communication. Un petit nombre de tronçons de routes 
construits aux frais de la province dans la banlieue des 
villes importantes et des sentiers, voilà ce qui tenait lieu 
alors de nos belles routes départementales et des chemins 
vicinaux carrossables dont la plupart de nos communes 
sont abondamment pourvues aujourd'hui. 

Il n'y a pas lieu, du reste, de faire à cet égard le procès 
de l'ancien régime ; il a doté la France d'un superbe réseau 
de grandes routes ; les autres, aussi bien que les chemins 
de fer et les tramways, devaient venir à leur heure. Il lui 
était difficile de prévoir à deux siècles de distance les 
bicyclettes et les automobiles; il suffit à sa gloire d'avoir 
facilité pour de longues années la circulation de la poste, 
des diligences et le transport des marchandises et des den- 
rées au moyen du roulage. 



CAMP RETRANCHÉ PRÉHISTORIQUE 

DE LA REYNAUDE 

Près de SERRES (Hautes -Alpes) 
Par David Martin 



Dans diverses régions de la France, les croupes et som- 
mets escarpés des collines présentent souvent des enceintes 
fortifiées remontant à une haute antiquité. 

Ces camps retranchés préhistoriques sont communs dans 
la Provence, surtout dans les vallées de l'Arc, de l'Hu- 
veaune, du Var, etc. Ce sont des enceintes en pierre sèche 
qui couronnent le sommet de collines. Ces murs, de 2 à 
4 mètres et quelquefois 6 mètres d'épaisseur, ont reçu, sui- 
vant les nécessités du terrain ou delà défense, des hauteurs 
de 3 à 6 mètres. Le plus souvent ces oppida ne sont formés 
que d'une épaisse muraille parfois hérissée de tours de 
distance en distance; d'autrefois on y trouve deux encein- 
tes comme cela est fréquent dans la vallée du Var, ou même 
trois enceintes successives comme aux Baux, dans les 
Alpilles. 

L'espace limité par ces murailles est plus ou moins 
étendu; l'oppidum de Constantine, situé au N. de Galis- 
sanne, au-dessus de l'Etang de Berre, n'a guère moins d'un 
kilomètre de superficiel 

^ Sur le sol de celte enceinte est un puits creusé à 96 mètres de 
profondeur sous l'inepte prétexte de retrouver un souterrain devant 
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Dans nos régions alpines se font également remarquer 
de nombreuses enceintes limitées, soit par de grosses pier- 
res levées, soit par des murs en pierre sèche plus ou moins 
éboulés. Il serait ridicule de voir des camps retranchés 
dans ces ruines ; car ces enceintes ne présentent qu'un 
caractère d'utilité domestique, et leur existence s'explique 
simplement par la nécessité de mettre les troupeaux à l'abri 
des rapines des bêtes sauvages sous la sauvegarde du ber- 
ger et des chiens. Ces parcs à moutons (jach ou jas) se 
trouvent en effet toujours accompagnés d'un édicule* plus 
ou moins ruiné qui servait de cabane au berger. 

On ne saurait non plus prendre pour des camps retran- 
chés ces groupes de réduits en murs à pierre sèche, vraies 
constructions cyclopéennes, comme on en rencontre de si 
remarquables sur les pentes Est de Faudon, ou au voisi- 
nage de la grotte d'Oréac, au-dessus de TArgentière, ou 
encore sur les pentes ensoleillées entre Saint-Maurice et 
Saint-Firmin (Morsuc, Bramafam), etc. • 

Depuis la disparition des loups et des ours de nos monta- 
gnes, les enceintes de pierre servant de parc à moutons ne 
sont plus entretenues. Le type de cabane* de pâtre plus 
primitif encore que le trullo de TApulie ou que le bori de 
Provence tend également à disparaître par suite de la mise 
en réser\^e des régions pastorales. 

Nous n'avons donc rencontré, dans les Hautes-Alpes, 
aucun camp retranché qui rappelât les oppida si nombreux 
de la Provence. 

Sans doute, nombre de ces constructions anciennes ont 

relier le casiellar de (^onstaniine h la tour des Mariigues par dessous 
le travers (3o kilomètres) de l'étanfî de Herre. Ce puits béant, vrai 
abîme s'oiivrant sur la terrasse sans aucune clôture, est un perpétuel 
et effroyable danger pour les touristes. Nous signalons ce danger à la 
sollicitude de M. le Préfet des Bouches-du-Rliône. 

* Le înode de construction de ces cabanes arcii.iïques, rappelle assez 
bien les trulli de l'Apulie et les boris ou cabanons pointus qui se 
font remarquer si nombreux, depuis les collines molassiqucs de 
Provence jusqu'aux environs de Korcalquier. 

- Nous nous sommes plusieurs fois aidé, de iKSS à 1860, à réédifier 
ces cabanes coniques de bert^er. 
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fait place aux châteaux du moyen-âge ou à des construc- 
plus modernesjtandis que d'autres demeurent oubliées peut- 
être dans des localités solitaires ; mais il est possible aussi 
que la nature du sol de nos régions ait imposé aux cons- 
tructeurs d'oppida des nécessités différant beaucoup de 
celles de la Provence. 

Ainsi, il existe, dans le Gapençais, deux camps retran- 
chés préhistoriques d'un type spécial. L'un a été signalé sur 
le plateau des Egaux, près de Serre-la-Croix, d'abord en 
1869 P^'" ^- Sibour E., et ensuite par MiM. Roman et 
Guillaume ; l'autre, encore inédit croyons-nous, est situé 
sur la colline de la Reynaude, à l'aval et non loin de 
Serres. 

Entre le Bersac et la gare de Serres, les pentes inférieures 
d'Arambre sont accidentées d'une série de collines isolées 
les unes des autres : la Geneste qui domine la gare, la 
Reynaude située à i.3oo mètres à Taval de la gare, etc. 

La colline de la Reynaude porte sur la carte de l'Et. Maj. 
la côte 783 mètres et domine le Buëch de 140 mètres 
environ. 

Cette colline se termine par une plate- forme entourée 
d'une double enceinte : à l'extérieur un fossé un peu en 
contre-bas ; à l'intérieur, un mur en pierre sèche éboulé. 
Toutefois, à l'Ouest, la base du mur présente sur un point 
des vestiges de maçonnerie* que nous avions tout d'abord 
pris pour un poudingue. L'enceinte occupe tout le sommet 
de la colline et a la forme d'un ovale orienté de TE. à TO., 
avec 90 et 60 mètres d'axe environ. 

La défense de ce retranchement était facilitée de toutes 
parts par des pentes déclives de 40 à 45*\ 

II n'en est pas ainsi du camp des Egaux qui se trouve à 
quelque distance du talus de la terrasse. 

Malgré cette dilfcrencc de position, les deux enceintes 
des Egaux et de la Reynaude sont construites suivant un 
même type : Un fosse extérieur renforcé à l'intérieur par 

* A la partie S. de l'oppiduin de (>onstaniinc se irouve éi^alement 
une partie de l'enceinte maçonnée. 
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un bourrelet de pierres provenant très probablement d'un 
mur éboulé. Dans les deux constructions, la nature du sol 
semble avoir imposé des procédés similaires. Les talus des 
Egaux et de la Reynaude sont en effet constitués par les 
schist' s calloviens que couronne une assise d'alluvions 
durar ciennes pliocènes dont les gros galets ont servi à 
édifi' r les murs d'enceinte. 

A quelle époque remonte Tédification des oppida de la 
vall ie du Buëch ? Malgré des différences de facture il nous 
sen ble permis de les considérer comme à peu près de 
même âge que ceux de Provence, c'est-à-dire comme anté- 
riears à l'occupation romaine. 

Nous nous étions proposé de pratiquer quelques fouilles 
d ns ces deux enceintes en vue de pouvoir élucider la ques- 
tion de leur âge. Mais les circonstances ne paraissant pas 
cevoir favoriser de longtemps ces recherches, nous nous 
«ornons à signaler ici ces ruines antiques, tout en faisant 
remarquer cependant que leur origine n'est peut-être pas 
étrangère à la présence des nombreux tumuli de la région. 

Uoppidum des Egaux domine en effet les terrasses du 
Poteau-Saint-Luc et de Champ-Cros sur lesquelles sont 
éparses 32 de ces nécropoles. 

Celui de la Reynaude domine la plaine du Guire (em- 
branchement de la route de Savournon), sur laquelle se 
remarquent encore six de ces antiques tombeaux. Et, à 
égale distance de ces deux camps préhistoriques, c'est-à- 
dire sur la terrasse de la Garenne formant presqu'île entre 
le confluent des deux Buëch, se trouvent également une 
dizaine de tumuli bien conservés. 

Nous penserions donc volontiers avec MM. J. Beaupré 
et E. Carthailhac, que ces enceintes fortifiées peuvent 
remonter au premier âge du fer ou tout au plus à l'âge du 
bronze *. 

3i août i()o3. 



' L Anthropologie, i<)Ci3, p. 'yk\ 
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Bientôt les officiers qui les commandaient vinrent faire 
leur visite au préftt, parmi eux se trouvait le général 
Miaulis, qui avait si longtemps commandé à Rome, frère 
de notre respectable évêque des Hautes et Basses-Alpes, en 
résidence à Digne. 

Cette troupe était composée de la garde urbaine de 
Marseille, c'est-à-dire de fils de famille, d'avocats, de négo- 
ciants, de gros propriétaires, tous fort bien élevés. Au 
premier bruit du débarquement de Napoléon au golfe, 
Juan, ils se réunissent spontanément en uniforme, prennent 
les armes, se rendent auprès du général Masséna et deman- 
dent l'autorisation de courir sur lui pour l'arrêter dans sa 
course. Votre démarche est anticipée, leur dit Masséna, je 
sais tout, j'ai tout prévu et toutes mes mesures sont prises 
pour l'empêcher de pénétrer en France. Soyez tranquilles 
jusqu'à ce que je vous donné le signal du départ si la chose 
est nécessaire. 

V^ilà comment ces volontaires, confians en ces paroles 
ne partirent que trois jours après et se trouvèrent fort 
désapointés lorsqu'ils apprirent que l'Empereur avait plu- 
sieurs marches sur eux. Profitant de cette perte 'de tems 
Bonaparte, bien qu'il ignorât leurs desseins, put les gagner 
de vitesse ; il put surtout dépasser le pont de Sisteron où 
ils l'eussent infailliblement arrêté avec leurs canons, s'ils 
avaient occupé ce délilé ou du moins ils l'eussent forcé à 
rétrograder, la Durance à cause du grand volume de ses 

« 

eaux étant impraticable sur tous les points, par la circons- 
tance surtout que les bateaux placés sur son cours avaient 
été par nos soins retirés et amarrés sur la rive droite de 
cette rivière si prodigieusement tumultueuse. 

11 n'était plus tems d'arriver à Gap. Déjà Bonaparte avait 
fait du chemin et le jour même de leur arrivée dans notre 
ville, avait éclairé le triomphe à Grenoble de celui qu'ils 
poursuivaient et qui vit rallier à ses drapeaux dix mille 
soldats de l'ancienne armée, disposés par Eymery, à le 
recevoir comme un libérateur. Fn apprenant ces nouvelles 
les marseillais résolurent de s'arrêter à Gap pour attendre 
la suite des évèncmens. 
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Cependant, impatient de savoir ce qu'était devenu Bona- 
parte, le huit, après son retour de Veynes, M. Harmand 
dépêcha sur .la route de Grenoble MM." Moynier du Bourg 
fils, aujourd'hui président du Tribunal civil et Martin, 
depuis devenu juge au même tribunal et mon gendre, pour 
aller à la découverte de ce qui se passait. 

Ces deux jeunes gens arrivent le neuf au matin à l'au- 
berge de la Guinguette située sur k route même entre 
Saint-Bonnet et Corps, à leur grand étonnement ils y trou- 
vent le général Rostolland que nous croyons alors encore 
renfermé dans Embrun ou dans Mont-Dauphin, et qui 
s'était arrêté dans cette auberge pour être à portée de rece-, 
voir des nouvelles de ce qui se serait passé à Grenoble. Ils 
apprennent de lui qu'ayant su à Embrun que Napoléon 
avait pris la route de Grenoble, il n'avait pas hésité à 
marcher sur ces derrières avec le régiment sur lequel il 
croyait pouvoir le mieux compter, en gagnant le Champ- 
saur par le chemin de traverse de la Rochette ; mais qu'ayant 
appris les évcnemens de Grenoble il ne lui restait d'autre 
parti que de rentrer dans son conjmandement. Le général 
ajouta qu'il n'avait pas jugé convenable de venir à la 
rencontre de l'Empereur à Gap, dans la crainte d'une 
défection générale de ses troupes. 

Nos voyageurs fatigués et pressés par la faim s'étaient 
mis à table avec le général Rostolland, lorqu'arrive tout à . 
coup un homme d'ordonnance qui annonce que le général 
la Salcette a pris à Grenoble le commandement de la 7"^^ 
division militaire, en remplacement du généra! Marchand 
et que le général Chabert a été à son tour nommé par 
Napoléon pour le commandement des Hautes-Alpes et que 
ce dernier général marche après lui et est sur le point 
d'arriver. A cette nouvelle le général Rostolland quitte la 
table en disant qu'il ne veut pas voir là son successeur, 
réunit son régiment et rebrousse sur Gap; mais dans le 
trajet une grande partie des soldats qui l'accompagnaient 
ayant su ce qui s'était passé à Grenoble font défection et se 
portent du côté de Grenoble. Les régimens restés dans les 
garnisons ne tardèrent pas à suivre cet exemple. 
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Pendant ce tems les deux envoyés de M. Harmand, 
arrivent à la préfecture, et racontent ce qu'ils ont appris 
dans leur course, alors Madame Harmand laisse échapper 
ces paroles prophétiques : Nous sapions bien que l'armée 
serait pour Napoléon ; mais les puissances sauront le 
mettre à la raison. 

Ayant appris que les volontaires Marseillais occupaient 
la ville de Gap au nombre de dix-huit-cents, le général 
Chabert s'était arrêté sur la montagne de Gap. 

Le lo, vers dix heures du matin, le courrier de la 
diligence se rend de sa part et en secret auprès de moi, 
dans ma maison, pour m'informer si le général peut sans 
péril faire son entrée dans la ville et pour me remettre 
deux décrets rendus à Grenoble le 9 mars, qu'une estafette 
lui avait apportés pour me les faire parvenir. L'un de ces 
décrets maintenait à leurs postes tous les fonctionnaires 
civils de l'ordre administratif et judiciaire des départements 
des Hautes et Basses-Alpes, de l'Isère, de la Drôme et du 
Mont-Blanc et les confirmaient dans leurs fonctions ; 
l'autre supprimait la cocarde blanche et la décoration du 
lis; il ordonnait que la cocarde nationale aux trois couleurs 
serait sur le champ arborée par les troupes de terre et de 
mer, les gardes nationales et les citoyens de toutes les 
classes, et que le pavillon tricolore serait arboré à la mai- 
son commune de toutes les villes, et sur les clochers des 
campagnes. 

Persistant à ne rien faire par écrit, je fis répondre au 
général Chabert, par le courrier en qui il avait mis sa 
confiance, qu'il se gardât bien de descendre dans la ville, 
que si malheureusement il venait à y paraître je ne répon- 
drais pas de lui et que sa présence y allumerait véritable- 
ment la guerre civile, ce qui serait opposé à la volonté de 
l'Kmpercur qui avait recommandé de maintenir la paix et 
l'union dans le pays. Le général quitta l'auberge de Laye 
et pendant plusieurs jours il se promena de Laye à La 
Mure et de La Mure à Laye, dans la voiture de M. Har- 
mand qu'il avait trouvée libre à Corps et dont il ne craignit 
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pas de se servir momentanément comme d'une bonne 
fortune qui lui était arrivée ^ 

FarnauJ rapporte ensuite combien était difficile la situa- 
tion qui lui était faite, les royalistes et surtout les volontai- 
res marseillais ne pouvaient lui pardonner d'avoir été 
choisi par Napoléon comme préfet par intérim et lui 
savaient peu de gré de son refus d'accepter ces fonctions, 
tandis que d'autre part les partisans de l'Empereur étaient 
fort mécontents de ce refus. Aussi F'arnaud excédé de cette 
situation dont son caractère très modéré s'accommodait 
mal, décida-t-il, après en avoir conféré avec M. Harmand, 
de se retirer à Veynes pendant quelques temps. Déjà avant 
son départ il avait une seconde fois fait dissuader le 
général Chabert par le capitaine Joubert (de Charance) de 
venir à Gap lorsqu'au moment précis où il quittait sa mai- 
son de la place Saint-Etienne, le môme courrier qui lui avait 
déjà été envoyé par le général, lui remettait deux lettres 
des généraux la Salcette et Chabert le requérant au nom de 
l'Empereur « de chasser les Marseillais de Gap », à quoi il 
répondit au courrier : 

« Ces iMessieurs feignent donc d'ignorer ce qui se passe 
à Gap ? Allez leur dire ce que vous voyez de vos propres 
yeux. Voilà un bataillon de volontaires du Var qui arrive 
à l'instant même au nombre de sept cents hommes pour se 
joindre aux dix-huit cents marseillais qui font ici la loi.; 
que ne viennent-il les combattre eux-mêmes et les chasser 
s'ils en ont le moyen ? S'ils sont impuissans à cet égard 
que doit-il être de moi, isolé comme je le suis ? Dites leur, 
je vous prie que je me trouve ici placé sous des poignards 
et que pour éviter d'être victime, vous m'avez vu la canne 
en main fuyant à l'instant même loin de Gap et me déro- 
bant, s'il est possible, aux périls qui me menacent ». 

Farnaud se retira alors à Veynes d'où il se décida à 
écrire le i3 mars au général Chabert une longue lettre pour 
le persuader de ne pas venir à Gap dans la crainte d'y pro- 
voquer une grave effusion de sang, mais celui-ci recourut 
alors à la ruse et nous allons voir qu'elle réussit pleinement. 

On a vu précédemment que le général Chabert ne quittait 
pas la route de Corps à Gap, épiant tous les monicns 

* Cette voilure fut depuis rendue à son maiirc. iNotc de l'arnaud). 

Bull. H-.A. 1903. 23 
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favorables qui pourraient lui permettre d'aborder le chef- 
lieu de son commandement. Ce que lui avait rapporté le 
courrier de la présence dans nos murs de la garde urbaine 
de Marseille et des volontaires du Var et ce que je lui 
écrivis le i3, le mit en grande considération. N'ayant à 
disposer que d'une quarantaine d'hommes 11 ne put se 
hazarder à venir les déloger, alors recourant au conseil de 
Virgile, il imagina, dans son impuissance de recourir à la 
ruse. 11 fît annoncer officiellement à la mairie de Saint- 
Bonnet l'arrivée dans ce bourg pour le lendemain d'un 
corps de dix-huit cents hommes qui devait filer immédiate- 
ment sur Gap, et il fit prévenir en même temps de faire 
donner avis de ce passage, par un exprès à la mairie de 
cette ville. Trompées par ce stratagème l'une et l'autre 
mairie s'empressa de faire des dispositions pour le loge- 
ment et les subsistances de ces prétendues troupes. A peine 
le bruit s'en fut-il répandu dans Gap qu'on entendit dans 
les rues un bruit sourd de tambours dont les batteries 
inusitées avaient été probablement convenues en cas 
d'alerte et tout à coup les volontaires du midi quittaient 
brusquement leurs logemcns, sous l'impression d'une forte 
terreur, sans se donner le tems de dire adieu à leurs hôtes 
et même de réunir tous leurs effets d'habillement ; et 
prétextant qu'ils allaient bivouaquer sur la montagne de 
Gap, au nord de la ville, ils se rendirent tous à dix heures 
du soir du côté opposé, sur la route de Provence, d'où ils 
évacuèrent le pays*. 

M. Harmand les suivit et par là il sépara ses intérêts de 
ceux du plus grand nombre de ses administrés qui suppor- 
taient impatiemment le séjour des provençaux parmi eux 
et qui virent avec peine qu'il se plaçât ainsi sous la protec- 
tion de gens qui sympathisaient si peu avec leurs principes 
et la modération de leur caractère. 



* D'après -M. Siboiir eu serait M. d'Abon qui de lui-mcme aurait eu 
''idée d{i recourir à ce subierlui^e pour débarrasser la ville des Mar- 

seillais {liuiU'lm, i^'ij, p. 353). 
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En quittant Gap sous le prétexte « d'aller dans le midi 
prendre les ordres de son altesse royale le Duc d'Angou- 
lême » M. Harmand avait délégué ses pouvoirs à M. Serres, 
sous-préfet. De son côté le général Chabert, informé de 
révacuation de la ville, y arrive. sV trouve avec le général 
Rostolland et tous deux envoient cnercher Farnaud à Vey- 
nes, par son beau-frère, M. Laffrey. 

Non sans peine Farnaud est décidé à revenir à Gap ; il y 
était appelé avec instance par des personnes des deux 
partis qui ne voyaient pas sans terreur la préfecture aban- 
donnée. M. Serres avait en effet quitté Gap en même temps 
que M. Harmand. 

A Gap de nouvelles sollicitations finirent par triompher 
de ses hésitations et le 2^ mars il prenait possession des 
fonctions de préfet par mlcrim , fonctions qu'il exerça 
jusqu'au 27, jour où il reçut avis de son remplacement par 
M. de Beaujeu. Mais celui-ci ne put être installé dans 
son nouveau poste, car le 28 à midi il quittait Gap en com- 
pagnie de Farnaud à l'annonce de 1 arrivée d une forte 
colonne de Tarmée royaliste qu'accompagnaient encore des 
volontaires du midi. 

En effet, l'arrmée du midi s'avançait rapidement, le géné- 
ral Loverdo occupait Sisteron et avait envoyé son avant- 
garde, commandée par le général Gardanne, jusqu'à la 
Saulce où il se trouvait dès le 25 mars. 



Le 26 à 5 heures du soir le bruit devenait général que.des 
compagnies franches de Marseille avec lesquelles mar- 
chaient les 58<^ et 89^ régimens de ligne se dirigent sur Gap 
et viennent se venger des prétendus affronts que les corps 
des premiers volontaires de la même ville précédemment 
venus à Gap y avaient essuyés. Ces nouvelles alarmantes 
venaient d'être données par deux personnes arrivant de 
Marseille. L'une était M. Diognocio, employé au cadastre, 
l'autre M. l'abbé Elbrard, neveu de M. Kbrard, mon ancien 
professeur au collège de Gap, aujourd'hui chanoine de 
notre cathédrale. Us racontèrent dans la ville ce qu'ils 
avaient vu et entendu le long de la route, en traversant 
Tarmée du midi. D'après leur rapport elle se composait 
indépendamment des troupes de ligne, de bandes levées à 
Marseille et prises parmi tout ce que la ville renfermait de 
gens ignobles et dépourvus de moyens d'existence. Jouis- 
sant d'une haute paye comme servant de remplaçants à la 
jeunesse delà bourqeoisie qui n'avait plus voulu marcher 
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en personne depuis son départ de Gap, ces prolétaires 
étaient d'une jactance extrême et ils se promettaient le 
pillage de la ville de Gap comme récompense de leur 
dévouement, ce qu'ils annonçaient publiquement sur la 
route avec une arrogance aussi ridicule qu'alarmante. 
Ces récits répandirent Teffroi dans la ville. Le général 
en est informé, il appelle auprès de lui le préfet et le 
sous-préfet* et fait venir les deux voyageurs qu'il traite, 
de prime abord, d'espions et d'ennemis de l'Empereur. 
Vainement ils cherchent à se deffendre en lui disant qu'ils 
n'ont fait que rapporter des faits vrais. Dans un accès de 
colère qui lui ôte la raison, il leur déclare qu'il les fera 
fusiller et qu'il va les envoyer à un conseil de guerre à 
Grenoble, et aussitôt il les livre à des gendarmes qu'il avait 
eu la précaution d'appeler auprès de lui. Vainement encore 
nous lui remontrâmes, M. de Beaujeu et moi, qu'avant 
d'en venir à une mesure si acerbe il fallait attendre si 
l'événement confirmait ou détruisait ce qu'ils avaient an- 
noncé. Dans sa fureur il n'écouta rien et les fit mettre en 
route sur le champ. 

Cependant dans la matinée du 28, l'invasion des troupes 
du Midi et des Marseillais fut annoncée comme prochaine. 
Nous ne pouvions, ni M. de Beaujeu ni moi, rester impu- 
nément dans la ville ; nos jours auraient couru trop de 
dangers. La prudence exigea donc que nous suivions le 
mouvement rétrograde du général Chabert qui avait fait 
ses dispositions pour se diriger vers Grenoble avec le petit 
nombre d'hommes qui étaient à sa disposition *. 

Dans ces entrefaites, les Marseillais étaient arrivés à Gap, 
prcccdés du 5H^ et 89»^ régimens. Les chefs avaient eu le 
soin, en supposant qu'ils en fussent instruits eux-mêmes, 
de leur cacher l'arrivée de l'Empereur à Paris, le départ du 

• jM. de Beaujeu délégué à ces l'onciions par M. Farnaud on rempla- 
cement de A\. Serres absent de (>ap. 
- l'ne soixantaine. 



337 

Roi de sa capitale, la défection des troupes au drapeau des 
lys et leur raliement à l'étendard tricolore. Aussi eut-on la 
préoccupation de ne pas les laisser entrer dans la ville, et 
de les faire camper dans les champs placés au-dessus de 
réglise et du pont des Cordeliers. Malgré cette surveillance 
et cette précaution on ne put empêcher que des habitans 
de Gap, parmi lesquels se trouvaient M. Ruelle le payeur 
et surtout des jeunes gens, ne parvinssent à se glisser dans 
les rangs, à entrer en conversation avec les officiers, sous- 
officiers et soldats et à les instruire de ce qui se passait en 
leur insinuant qu'il était de leur devoir et de leur gloire, de 
suivre l'exemple de l'armée entière qui s'était donnée à 
Napoléon. 

M. le général Gardanne qui avait si souvent participé 
par sa valeur dans les campagnes d'Italie, aux triomphes 
de Bonaparte, et qui depuis avait été son ambassadeur 
auprès du roi de Perse, les commandait. M. Dabon, maire 
de la ville, dont les services et l'énergie furent si utiles 
dans ces circonstances difficiles, lui avait fait connaître les 
nouvelles officielles qui annonçaient que l'Empereur avait 
de nouveau pris possession du palais des Tuileries et que 
partout où il avait passé, les troupes qu'on lui avait oppo- 
sées s'étaient ralliées à ses drapeaux. Le général ne tarda pas 
à s'appercevoir que les corps qu'il conduisait étaient ébran- 
lés dans leur fidélité pour le Roi, et n'ayant point encore 
de détermination prise sur la conduite qu'il avait à tenir, il 
pris le parti d'exécuter les ordres du général Ernouf, chef de 
l'expédition et de marcher en avant sur la route de Gre- 
noble. 

Quant aux marseillais qui pénétrèrent dans la ville, la 
terreur qu'ils inspirèrent fut bien moins l'ctfet de leur 
attitude guerrière, que celui de la tenue et des haillons dont 
ils étaient revêtus, lïarrassés de fatigue et ne pouvant plus 
se tenir debout, ils attendaient sur le pavé, tout à l'entour 
de la place Saint-Etienne, les distributions qui durent 
leur être faites. Les habitans furent véritablement alarmés 
de sentir dans leurs murs des gens de cette espèce qu'on eut 
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bien mieux pris pour une troupe de mendians que pour un 
corps auxiliaire de l'expédition. 

Je reviens maintenant à ce qui s'était passé à Gap, depuis 
le 28 mars à midi, au moment de notre départ pour Greno- 
ble, jusqu'au 8 avril au soir, jour de ma rentrée dans la 
ville. 

Nous avons vu précédemment, que pendant que les régi- 
mens conduits par le ^^énéral Gardanne vinrent bivouaquer 
le 29 dans les champs au dessus du pont des Cordeliers, les 
marseillais barrasses et fatigues par les marches qu'ils 
venaient de faire, étaient arrivés sur la place Saint-Etienne, 
où ils s'étendirent sur le pavé en attendant leurs billets de 
logement et les distributions de pain qui durent leur être 
faites. Kntrés le soir dans leurs logemens, tout s'v passa 
fort bien, les habitans ayant eu des soins et des égards pour 
eux. 

Le lendemain 3o ceux ci furent saisis de frayeur, en 
apprenant que les régimens portés au dessus de la ville 
paraissaient ébranlés et que le général Gardanne était dis- 
posé à les faire marcher en avant. Craignant d'être aban- 
donnés dans une ville qui leur était suspecte, ils se décidè- 
rent à l'évacuer et à retourner sur la route de Provence, ce 
qui se fit sans la moindre difficulté. 

Ils y rencontrèrenl le général Krnouf. qui venait avec 
d'autres renforts de marseillais, accompagnés de M. Har- 
mand et de M. Serres, dans l'intention de rétablir M. le 
Préfet dans son autorité. Il ramena avec lui le corps parti 
de (jap. 

Les habitans cette fois eurent de vives craintes; ils cru- 
rent à un projet concerté entre le général et le préfet de les 
mettre à la raison, et à la réalisation des menaces qui 
avaient retenti .sur la route contre la ville de Gap; ils se 
tinrent donc en éveil. 

Ali départ du corps ramené par le général, les habitans 
s'étaient crus débarrassés de ces étrangers; mais quelle ne 
fut pas leur surprise et leur terreiu* en les voyant de nou- 
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veau paraître en plus grand nombre, sur la place Saint- 

9 

Etienne à neuf heures du soir, pour y bivouaquer dans tout 
le pourtour et sur toute retendue de la place? L'aspect de 
ces hommes couverts de haillons et armés avait quelque 
chose de sinistre et de peu rassurant. 

Le lendemainSi mars, ils se réunirent en corps etdeman- 
dèrent hautement qu'on leur livrât un jeune homme, fils du 
s^'iMotte, maréchal-ferrant, qui à leur arrivée et pour les bra- 
ver, avait fait entendre le cri de « Vive l'Empereur! » Cette 
demande, accompagnée de menaces et faites avec un ton 
peu convenable, donna lieu à de vifs débats, pendant les- 
quels sans qu'on ait pu savoir, ni à quelle instigation, ni à 
quel signal, on vit tout à coup se former spontanément un 
corps de huit cents hommes environ, tous armés, et un 
grand nombre vêtus de leurs habits de la garde urbaine, et 
se ranger en ligne, à partir de l'extrémité de la place, dans 
la rue de Provence. A cette apparition subite les iMarseillais 
s'effrayèrent. Ils étaient encoresur la place, on en vint à des 
pourparlers, et il fut convenu que les Marseillais se retire- 
raient sans proférer une seule parole, et qu'il en serait de 
même de la part des Gapençais,qui resteraient en place. Ce 
fut un spectacle vraiment curieux. Pendant que les pre- 
miers défilèrent, sur un côté dejarue, l'attitude des seconds, 
postés sur l'autre côté, l'arme au bras, fut extrêmement 
imposante. Mais autant les uns paraissaient saisis de 
frayeur, autant les autres montrèrent de l'énergie, et si les 
gapençais ne purent faire usage de leurs armes, d'après les 
conventions intervenues, du moins Tirritation de leurs 
phisionomies et de leurs regards, annoncèrent aux Marseil- 
lais ce qu'ils auraient pu attendre de leur colère et de leur 
indignation, si l'on en fut venu à des voies de fait. Tout se 
passa ainsi dans le plus grand calme, excepté pourtant 
qu'arrivés au devant des maisons qui sont hors de la porte 
de Provence, un jeune imprudent s'avisa de crier encore 
devant les Marseillais « Vive rKmpcreur! » ce qui faillit de 
nouveau mettre tout en désordre. 

Ce fait unique dans les annales gapeni^'aiscs. est un des 
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plus extraordinaires auxquels ait donné. [lieu]* la collision 
des intérêts politiques qui se débattaient dans Tenceinte de 
Gap. La réunion subite et spontanée des habitans de cette 
ville, sans ordre, sans appel, sans convocation, sans tam- 
bour et sans autres stimulans que celui de sauver le pays 
d'un désastre qui semblait le menacer, est tout à fait incon- 
cevable. J'ai questionné là-dessus beaucoup de personnes, 
témoins et acteurs de cet événement. Tout ce que j'ai pu en 
apprendre, c'est que la crainte de voir les Marseillais, se 
livrer à des excès, d'après l'arrogance qu'ils montraient et 
les prétentions qu'ils élevaient, mit tout le monde en consi- 
dération et que l'on se dit de l'un à l'autre, dans les rues, 
qu'il fallait prendre les armes pour leur imposer, ce qui fut 
fait dans un clin d'oeil. C'était cinq heures du soir. Depuis 
ce moment les Marseillais ne reparurent plus dans la ville. 

A cette heure le général Ernouf avait reçu la nouvelle des 
événemens de Corps ; ce qui le détermina sans doute, à 
faire sa retraite avec les Marseillais. 

M. Harmand et M. Serres ne tardèrent pas à le suivre. 
L'irritation était à son comble contre ces deux magistrats ; 
les amis mêmes du préfet avaient vu avec beaucoup de 
peine, et les autres avec indignation, qu'il se fut fait accom- 
pagner en rentrant à Gap, d'hommes aussi fortement pro- 
noncés contre le chef-lieu de son département, et qui annon- 
çaient hautement les mauvais desseins qu'ils avaient formés 
contre les habitans; aussi l'accueil qu'il en reçut tut extrê- 
mement froid et le peuple en vint jusqu'à s'ameuter contre 
lui ; mais les amis de l'ordre protégèrent ses jours et il fut 
sauvé. 

M. Harmand commit sans doute une imprudence dans 
cette occasion si critique de sa vie ; mais je n'ai jamais 
douté, qu'en rentrant à son poste accompagné du général 
Krnouf, et escorte par les hommes furibonds de Marseille, 
qui faisaient partie de l'expédition, son intention bien for- 
melle n'ait été de se mettre, à même, de faire usage de son 
ascendant et de son crédit, pour tout adoucir et tout apaiser 

' Mot oublie dans le manuscrit. 



341 

au cas d'un conflit. Un homme de son caractère, et tel que 
je Tai connu, n'aurait pas joué un rôle différent. 

On sut bientôt que le général Ernouf, auquel s'était 
réuni la colonne du centre de l'armée royaliste, comman- 
dée par le général Loverdo, descendu de Trièves, avait pris 
position depuis le village de la Saulce, jusques à celui du 
Poët, tout le long de la route de Gap à Marseille. 

Cette circonstance porta le général Protheau *, qui ne 
parut qu'après le départ des Marseillais, à faire couvrir la 
ville par de la garde nationale, dont les compagnies qui 
succédaient les unes aux autres, bivouaquèrent et formèrent 
un poste au dessous de la Tourronde, de plus, il avait 
requis les communes de Neffes, de Pelleautier, de la Freis- 
sinouse, Menteyer, la Roche, d'envoyer des hommes pour 
protéger le terrain derrière le rocher de la Saulce, pour 
éviter d'être tourné par les Marseillais. A ces précautions, 
le général Proteau avait ajouté, celle de porter aux Piles, en 
avant du rocher, du côté de Gap, une ou deux compagnies 
d'un régiment de ligne qu'il avait à sa disposition, et quel- 
ques hommes appartenant à l'artillerie, ayant deux pièces 
de canons. Le projet du général n'était pas d'attaquer, mais 
d'observer les mouvemens des Marseillais, qui à leur tour, 
se tenaient aussi en observation. 

Or, il arriva que le 6 avril, le chef des hommes postés en 
premier échelon à la Saulce, eut la pensée de faire faire une 
promenade à ses soldats et aux Marseillais qui étaient 
avec lui, en se dirigeant du côté de Gap, sur le bord du 
rocher presque à pic qui sert de route royale, dont l'accote- 
ment donne sur la Durancc qui coule au pied ; et cela sans 
aucune intention hostile. Ce chef était le capitaine Médar 
du 98c. 

Par l'effet d'un pur hasard, le chef des soldats placés aux 
Piles, eut la fatale pensée, de leur faire faire également une 
promenade jusqu'au rocher de la Saulce. Au contour du 

* Le général Protheau venait d'être nommé au commandement du 
département des Hautes-Alpes en remplacement du général Chabert. — 
M. Sibour attribue l'initiative de la défense au maire de Gap, 
M. d'Abon. 
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rocher, côté de Gap, les deux troupes étonnées se trouvent 
vis-à-vis Tune de l'autre et tout à coup un combat s'engage 
entre elles, sur le petit espace de la largeur de la route. Des 
coups de fusils sont d'abord tirés de part et d'autre, les 
canons de l'artillerie de l'Empereur, sont mis en batterie et 
chargés à mitraille. Un premier coup déconcerte les Mar- 
seillais, qui, placés en file éprouvèrent une perte considé- 
rable. Un autre coup allait partir, lorsque le capitaine 
Médar se précipite sur le canon y porte la main dessus, en 
s'ccriant: A moi la pièce! Non, pas à vous, lui répond 
l'officier des canonniers, en lui portant son épée au visage, 
d'où suivit un combat singulier entre les deux comman- 
dans, qui fut à l'instant interrompu par la chute d'un 
rocher, qui faillit les écraser tous deux. Environné de toute 
part, et malgré son intrépidité, le brave Médar fut forcé de 
livrer les armes et de se rendre prisonnier. 

Au premier coup de canon les Marseillais avaient tourné 
le dos et abandonné le commandant Médar dans son élan 
valeureux. Ils s'échappaient, lorsque des rochers énormes 
et une grcle de pierres, leur tombent sur la tête du haut de 
l'élévation, coupent leur course et les arrêtent dans leur 
fuite précipitée. Croyant tout perdu, un bon nombre se jet- 
tent dans la Durance et s'y noient. D'autres, avec moins 
de désespoir, courent vers le village, au hazard d'être 
atteints par les rochers, ce qui arriva à plusieurs. En un 
mot le désordre fut extrême, et la terreur de la part des 
Marseillais, à son comble. 

L'emploi des rochers au combat de la Saulce, qui rap- 
pelé celui que les ennemis de l'Etat en firent en 1744, à la 
bataille de l'Assiète, en Piémont, où les français comman- 
des par le maréchal de Bclle-Islc, en curent tant à souffrir 
et furent mis en déroute, fut une manœuvre imaginée par 
les gardes nationales ou des hommes envoyés, comme nous 
l'avons dit, sur le derrière de cette hauteur, par les villages 
voisins et accourus à la défense commune. Dans leur inac- 
tion des jours précédens et pour occuper leurs loisirs, et 
présumant d'ailleurs, que les Marseillais pourraient être 
tentés de passer de nouveau le déiilc de la Saulce, et se por- 
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ter encore sur Gap, ils eurent la pensée d'approvisionner 
sur la sommité, des amas de fortes pierres, en les espaçant 
de loin en loin, et d'ébranler, et détacher, sur le revers 
méridional, des rochers tout prêts à être mis en mouve- 
mens, pour les arrêter au passage. Le 6 avril, ces mêmes 
gardes nationales, postés sur le derrière du rocher de la 
Saulce, ayant entendu la fusillade, se précipitent à son 
sommet et, sans hésitation, voyant fuir les Marseillais sous 
leurs yeux, ils exécutent le projet qu'ils avaient formé les 
jours précédens. 

Pendant ce combat imprévu la garde nationale de Gap 
était toujours placée à la Tourronde, et pas un gapençais 
ne prit part à cette affaire \ si ce n'est un soldat de la ligne, 
appelé le Tardon, natif de Gap, qui ayant eu un bras cassé 
dans cette échauffourée, fut amené à l'hôpital, où il mourut 
quelques jours après de sa blessure. Du côté des soldats de 
l'Empereur, le nombre des blessés fut peu considérable*. 
C'est en entendant la fusillade et gronder le canon, que le 
poste de la Tourronde détacha un de ses officiers, pour 
venir à Gap demander des renforts, ce qui fit battre la 
générale dans la ville et donna lieu au tumulte, qui fit fuir 
le s*" Ambroise Didier, qui me rencontra à la première 
rampe de la montagne et m'offrit si gracieusement l'hospi- 
talité dans sa maison du Forest Saint-Jullien^. La crainte 

* Je dois signaler une différence importante entre trois récits de ce 
même combat : Farnaud n'y fait jouer aucun rôle aux Gapençais, alors 
que M. Sibour leur en attribue au contraire tout Thonneur. Enfin 
M. de Saint-Geniès, cité par Ladoucette (p. 674), dit que l'armée royale 
« se trouva en présence des voltigeurs du 42*, venus pour se joindre 
aux paysans, à des douaniers à cheval et à une partie de la garde 
nationale de Gap, commandée par M. Xavier de Ventavon ». 

* M. de Saint-Geniès fixe les pertes du parti impérial à un mort et 
trois blessés. 

^ M. P'arnaud et M. de Beaujeu (conseiller de préfecture chargé par 
décret de la direction des services en attendant l'arrivée de M. Ladou- 
cette nommé préfet) avaient quitté Gap le 28 mars, à midi, pour se 
rendre à Grenoble, au moment où l'arrivée des Marseillais et des trou- 
pes royalistes étaient annoncée comme menaçante. — M. Farnaud, 
revenait à Gap, quand il rencontra sur la montagne le s' Didier qui 
l'empêcha d'y rentrer de suite, et le fit se diriger sur sa campagne du 
Pont Sarrazin (aujourd'hui propriété Pourroy). 
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de nouveaux combats, dont m'entretint M. de Romane, 
dans une lettre qu'il m'écrivit à Sarrazin, le 8 avril, ne fut 
que la suite de la terreur répandue dans la ville , au 
moment de l'arrivée de l'officier envoyé de la Tourronde et 
le fruit des alarmes, des imaginations troublées par les évé- 
nements du 6. 

Voilà donc du sang répandu dans cette triste conjoncture, 
au milieu de cette paisible contrée, malgré tous les efforts 
faits par l'administration pour échapper à ce déplorable 
résultat, pendant la dissention civile occasionnée par le 
passage de l'Empereur ! On n'a pas connu le nombre des 
morts ou des blessés du côté des Marseillais, ce qu'il y a de 
positif, c'est qu'on vit plusieurs cadavres flottant sur les 
eaux prodigieusement élevées de la Durance et que pendant 
assez longtems on en appercevait qui étaient arrêtés sur la 
grève, au milieu des flots, sans qu'il ait été possible de leur 
donner la sépulture. On sut encore, quelques tems après, 
qu'une mère de famille, appartenant à une maison consi- 
dérable de Marseille a longtems fait la recherche de son 
fils, parti avec les Marseillais, dont il ne lui a pas été possi- 
ble de découvrir d'autre nouvelle, que d'apprendre qu'il 
avait été acteur dans le combat du défilé de la Saulce, ce 
qui indique suffisamment qu'il aura péri dans la Durance. 

Pourquoi faut-il que l'on ait encore à déplorer la perte 
d'un jeune homme appartenant à la plus noble famille de 
cette contrée ? Au moment où le général Ernouf quittait la 
ville de Gap, il chargea un Monsieur de Flotte, d'une com- 
mission particulière, qu'on a crue être une communication 
à faire au Duc d'Angoulême, commandant vers Valence la 
division de gauche de l'armée du midi. Ce jeune homme 
prit le chemin de Veynes, on n'a plus su ce qu'il était 
devenu. Le bruit général a été, qu'il aurait été arrêté par des 
gardes nationales des campagnes intermédiaires entre Gap 
et ce bourg, au moment où, dans leur efi'ervescence, elles 
se levaient pour ladcff'ense du territoire, et qu'il aurait péri. 
Dans l'isolement où se trouvait M. de Flotte, cet acte de 
cruauté, s'il était certain, serait un véritable assassinat. 

Au surplus, s'il fut arrivé que cette division de gauche, de 
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Tarméedu midi, à la tête de laquelle s'était placé le Duc 
d'Angoulême, eut eu des succès et qu*elle eut fait des pro- 
grès dans le Dauphiné, au lieu d'avoir été dissoute par la 
capture que fit de ce prince le général Grouchy que TEm- 
pereur lui avait opposé, il n'est pas douteux que le général 
Ernouf, secondé par la colère des provençaux contre nous, 
n'eut usé de fortes représailles dans notre pays. La terreur 
que le combat de la Saulce avait inspiré aux Marseillais 
fut telle, qu'elle se communiqua dans la ville avec la rapi- 
dité de l'éclair, par les récits qu'en firent les blessés ou les 
fuyards, et qu'on y conçut une forte haine contre nos pau- 
vres habitans. On sait encore que nul n'y aurait prononcé 
le nom de la Saulce impunément. Chez un peuple, tel que 
celui de Marseille, l'impression d'un pareil désastre ne sera 
pas de longtemps effacé, il est connu que déjà un proverbe 
populaire l'a consacré en termes formels, car lorsqu'on veut 
peindre une situation très fâcheuse, on dit communément : 
// ne fait pas meilleur ici qu'à la Saulce, 
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COMMUNES DES HAUTES -ALPES 



DE 1662 A 1666 



Par F.-N. Nicollet 



(Suite) 



127. Bastie-neuve. — Médiocre. — Seigneur. M^ Tar- 
chevêque de Lyon ^ Scitué en plaine et montagne ; terroir 
fertille en grains et fourrages. Sont bien conduicts ; font 
négoce de leurs denrées ; c'est un lieu de passage ; ils 
payent assez bien. Le s»" Girvasy et Blanc administre la 
communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


7 


2.706 1. 


4 s. Od. 


1663 


5 3/4 


1.972 


19 


1661 


5 


1.589 


5 


1665 


id. 


1.504 


10 5 


1666 


id. 


1.591 


6 8 



^ D'après l'enquête de i6t>6 la seigneurie de la Bâtie-Neuve apparte- 
nait au duc de Viilcroy en qualité d'héritier de Mgr d'Auriac, 
L'évêque de (jap, sgr de la BAtie-Neuve, avait vendu cette seigneurie à 
Etienne de Bonne d'Auriac en 1594. ^^ )' ^ donc ici un lapsus. Peut- 
être a-t-on voulu désigner Roger d'Hostung, séneschal de Lyon, 
gendre et par conséquent aussi héritier de Mgr d'Auriac. — Voir plus 
haut Tallard, n* 44. — S'agirait-il d'Arthur de Lionne .'' 
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128. La cité et territoire d'Ambrun. — Médiocre. Au 
roy. Scitué en plaine et en montagne ; terroir médiocre en 
bled et vin. Ont beaucoup de fourrage ; nourrissent des 
bestiaux et en font négoo*. C'est un lieu de passage et 
d'estape. Sont mal conduicts ; pourtant ne doivent pas 
beaucoup d'arrérages et payent le courant. Les s^s Joseph 
Arnoux et Pierre Bayle à St-Sauveur administrent la com- 
munauté. 



Années 


Feux 


II 


Tipositions 


1662 


41 1/2 


16.403 1. 


17 s. Od 


1663 


id. 


15.467 


15 


1664 


id. 


14.650 


13 


1665 


53 


15,947 


18 5 


1666 


52 


16.549 


17 4 



129. Chorges et forestiers. — Pauvre, au roy. Scitué 
en plaine ; terroir mal cultivé ; produict pourtant bled, vin 
et fourrage. Ont un peu de bestail ; ne sont pas d'intelli- 
gence et mal conduicts ; ils doivent de grands arrérages et 
ont peine à payer. Le s^ Berard et Roux administre la 
communauté. 



Années 


Feux 


h 


Tipositions 


1662 


18 1/6 


6 860 1. 


Os. Od 


1663 


15 


5.037 


16 


1664 


id. 


4.777 


15 


1665 


14 


4.212 


13 2 


1660 


id. 


4.455 


14 8 



i3o. RouttierV — Médiocre. Seigneur, M'" Dalmas, 
receveur. Scitué en montagne ; terroir fertille en vin. 
Négocient un peu de bestail et payent assez bien ; ont pour 
suport le seigneur. 



< On écrit aujourd'hui Réotier. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 1/4 


1.284 1. 


13 s. Od 


1663 


id. 


1.072 


8 


1664 


id. 


1.033 


3, 


1665 


3 1/2 


1.053 


3 3 


1666 


3 1/4 


1.109 


18 8 



i3i. Les Orres. — Pauvre. Seigneur, le s*" de Chanram- 
baud*. Scitué en montagne ; terroir médiocre en grains et 
fourrage. Ont un peu de bestail qu'ils négocient ; mais, 
comme la communauté est beaucoup chargée de feux et 
qu'ils doivent des arrérages, ils ont peine à payer. Le 
s^ Chabrand et Lagier administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


7 3/4 


2.063 1. 7 s. Od 


1663 


id. 


2.602 12 


1664 


8 1/4 


2.622 5 3 


1665 


8 


2.407 4 8 


1666 


8 3/4 


2 784 16 8 



i32. Savines. — Bonne. Seigneur, M^de Savines*. Bien 
scitué ; c'est un lieu de passage ; le terroir est fertille en 
bled, vin et fourrage. Ils nourrissent du bestail et en font 
négoce. La communauté estant bien administrée par les 
s^s Jove, Garnier et Lapeyrouze, ils payent bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


7 1/12 


2.7991. 17 s. Od 


1663 


id. 


2.378 15 


1664 


id. 


2.251 8 9 


1665 


id. 


2.131 8 


1666 


id. 


2.279 15 5 



* Gaspard de Rame, sieur de Champrainbaud, fils de Gaspard, 
capitaine des gardes de Lesdiguièrcs, anobli en f5qi. 

* Jean-Baptiste de la Font, fils d'Antoine et de Marie de Girard de 
St-Paul, seigneur de vSavines, St-Appolinaire, l^iy-Si-Kusèbe, Kcalon. 

Bull. H. -A. ujo3. 24 
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i33. Prunières. — Bonne. Seigneur, M. de Prunières^ 
Scitué sur des coteaux ; terroir fertille en bled et fourrage. 
Nourrissent du bestail, en font commerce et payent bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 1/2 


1.383 1. 


9 s. Od. 


1663 


id. 


1.175 


8 


1664 


id. 


1.112 


9 6 


1665 


id. 


1.053 


3 3 


1666 


id. 


1.066 


1 2 



184. St-Appolinari*. — Pauvre. Seigneur, M^ de Sa- 
vines^. Scitué sur la montagne ; mauvais terroir qui ne 
produict qu'un peu de bled. Ont un peu de bestail qu'ils 
négocient pour subsister. Leur seigneur retire tous leurs 
revenus, et ne peuvent payer. Le s*" François Michel admi- 
nistre la communauté. 



Années 


Feux 






II 


[Ti positions 


1662 


1 1/3 1/12 


et 


1/48 


568 1. 


4 S. Od. 


1663 


id. 






484 


16 


1GG4 


id. 






465 


18 


1665 


id. 






432 


10 11 


1666 


id. 






467 


10 2 



i35. Puy-St-Heuzeby. — Médiocre, Seigneur, le mesme. 
Scitué dans des collines ; terroir médiocre en bled, vin et 
fourrage. Font négoce d'un peu de bestail et payent assez 
bien. Le s^ Jean Gravour administre la communauté. 



^ Joscpli d'Kstiennk, sei^'neur de Prunières. Cette seigneurie qui, 
au XVI' siècle, appartenait à la famille dl Roissft entra dans la 
raniillc d'Ksiiknnf par le luariai^'c de Gabriel D'KsiitNNt, grand-père, 
de Joseph, avec Philippine hk Poi'sset, fille de Louis, mon en 1640. 

^ On écrit nujourd'hui Appoi.inafhe qui est la forme française ; 
Appoliuari est la forme populaire locale. 

^ \'oir ci-dessus : i?2, note. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/4 et 1/48 


502 1. 6 S. Od. 


1663 


1 1/2 et 1/48 


510 14 


1664 


1 1/4 et 1/48 


403 18 6 


1665 


id. 


382 7 11 


1666 


1 


318 5 4 



i36, RÉALLON. — Pauvre. Seigneur le mesme. Scitué en 
montagne ; terroir très mauvais ; ne produit qu'un peu de 
bled. Font commerce d'un peu de bestail ; mais, comme le 
seigneur prend et atire leurs revenus, ils ont peine à payer 
la taille. Le s^ Jean Gleize et Bernicou administre la com- 
munauté. 



Année» 


Feux 


Il 


Ti positions 


1662 


5 


1.9761. 


7 S. Od 


1663 


id. 


1.679 


2 


1664 


id. 


1.589 


5 


1665 


id. 


1.504 


10 6 


1666 


id. 


1.591 


6 8 



iSy. Barattier. — Pauvre. Seigneur, M. de BarattierV 
Scitué en plaine et montagne ; mauvais terroir ne produi- 
sant qu'un peu de bled, de vin et du fourrage. N'ont point 
de commerce ; sont mal administrés, et payent mal. Les 
s'"^ Lvon Pierre et Fie administrent la communauté. 



Années 


Feux 


Imposilions 


1662 


2 


790 1. 


Ils. Od 


1663 


1 3/4 


587 


14 


1664 


id. 


546 


4 U 


1665 


2 1/4 


677 


<s 


1666 




63() 


y 8 



* Jcan-Picrre de Moriane. tils de César et de A\adelcine (lliahoud, 
épousa Louise Jlsti, fille de Hakazar dont la lamille avait la .SL-ii^ncurie 
de Baraiier depuis le XV' siècle. 
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i38. Freyssinières. — Pauvre. Appartient à M™« de 
St-Disdier*. Scitué dans la montagne ; terroir médiocre en 
bled. Font commerce d'un peu de bestail ; leur seigneur 
les a fort incommodés*; doivent des arrérages et payent très 
mal. Le s*" Louis Pelât administre la communauté. 



Années 




Feux 


Impositioos 


1662 


5 


J.976 1. 


7 s. Od. 


1663 


id. 


1.679 


2 


1664 


id. 


1.589 


5 


1665 


id. 


. 1.504 


10 9 


1666 


id. 


1.591 


6 8 



iSg. La Roche séparée de Freyssinières, — Médiocre. 
Seigneur, le mesme. Scitué en plaine et montagne, le 
terroir est médiocre, produisant un peu de vin et du 
fourrage. Font commerce d'un peu de bestail; c*est un lieu 
de passage, et payent assez mal. 



Années 


Feux 


IlT 


1 positions 


1662 


2 1/4 


889 1. 


8 S. Od 


1063 


id. 


755 


12 


1604 


id. 


715 


3 3 


1665 


id. 


677 


8 


1666 


id. 


715 


19 



140. Les Crottes, delphinaux que autres. — Bonne. 
Appartient à M°^« de Beaumette-^ Scitué en plaine et mon- 

* Françoise de Lionne, veuve d'Oronce Bout, fille d'Hurabert et 
de Virginie de Rabot, nièce d'Artur de Lionne, évéque de Gap. — 
Voir plus haut St-Disdier-en-Dévoluy, n' 112. — La seigneurie de 
Freyssinières était passée dans cette famille par le mariage d'Antoine 
Bout, père d'Oronce, avec Benoiie de Baille. 

^ l)cu.\ ou trois membres de la famille Bout payèrent de leur vie 
les tracasseries qu'ils avaient fait subir aux habitants de Freyssinières. 
— A finales des Aipes, 1S9S, p. 3i. 

^ Is;ibeau d'Ai TRu: dk Vintimilli:, tille de Guillaume d'Autric de 
Vintimiilc, sieur des Beaumettes ; elle était marié à Armand-Guillen 
de Sailas. La seigneurie des (droites était entrée dans cette fanaiile 
par le niaiiai^'e d^ '.lauJe d'Autric avec Hticnnette de Rame. 
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tagne ; terroir feftille en bled, vin et fourrage. Ils ont du 
bestail qu'ils négocient ; sont bien administrés et payent 
bien. Le s^ Jean Bernard chastelain et le s*" Maurel adminis- 
trent la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


7 2/3 


3.030 1. 


9 s. Od. 


1663 


6 1/2 


2.238 


15 


1664 


id. 


2.119 





1665 


7 1/8 


2.156 


9 8 


1666 


id. 


2.280 


18 1 



141. Hommes du s'" de Freissinières a Chancella. — 
Médiocre. Scitué en montagne, le terroir est médiocre ; 
produict du fourrage dont ils nourrissent du bestail et en 
font commerce. Sont mal administrés et pavent assez bien. 

Le s^ Jean Guyot et Honorât Reymond administre la 
communauté. 



Années 


Feux 


Im 


(positions 


1662 


2 


790 1. 


11 S. Od 


1663 


i 1/2 


503 


15 


1664 


id. 


476 


15 6 


1665 


1 3/4 


526 


11 8 


1666 


id. 


556 


19 4 



142. Largentière. — Pauvre. Seigneur, AU de l'Argen- 
tièrc. Scitué en plaine et montagne, le terroir ne produict 
qu'un peu de bled et du fourrage. Font commerce d'un 
peu de bestail ; mais, comme leur seigneur retire tous leurs 
revenus et que la communauté est mal administrée, ils ont 
peine à payer le courant ; doivent des arrérages. Patron 
St-Alphan. 



Années 


Feux 


Il 


n positions 


1662 


5 1/2 


2.174 1. 


Os. Od. 


1603 


id. 


1.810 


11 


1664 


id. 


1.7 48 


1 f) 


1665 


id. 


1 . 65 4 


19 6 


1666 


id. 


1-740 


9 4 
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143. Puy-Sanière. — Pauvre. Seigneur*M'" de Navaisse*, 
d'Embrun. Scitué en montagne, le terroir produict un peu 
de vin. Négocient un peu de bestail et ne payent pas. 
Le s*" Massot chastelain administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


2 1/2 


958 1. 


3 s. Od. 


1663 


id. 


839 


11 


1664 





635 


14 9 


i665 


id. 


605 


16 2 


1666 


id. 


636 


10 8 



144. EspiNASSES. — Bonne. Seigneur, M. l'archcvesque 
d'Embrun. Scitué sur des cotteaux ; terroir fertille en vin 
qu'ils négocient pour payer leurs tailles. Le curé administre 
la communauté. 



Années 


Feux 


Inr 


■positions 


1662 


1/2 


197 1. 


12s. Od 


1663 


id. 


161 


18 


1664 


id. 


158 


18 6 


1665 


id. 


150 


9 


1666 


id. 


159 


2 8 



145. RossET. — Bonne. Seigneur, M. deLevesie^. Scitué 
sur des cotteaux ; terroir fertille en bled et vin, dont ils 
font commerce. Sont bien administrés et payent bien. Le 
s»" Disdier notaire administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


i 1/6 


461 1. 


3 s. Od 


1603 


id. 


391 


il 


1064 


id. 


370 


16 6 


1005 


id. 


351 


1 


100() 


id. 


372 


6 3 



• Xiitoiiie i»F. Na\ aissl, lils J'Amoine et de Lucrèce de Franc, 
sc'iLincur de Puv-.Snniùre.s. 

- l)h Llvesik, receveur c?i l'élection de Gap. acheta la seigneurie de 
Rousset après \p décè.s de Frani;ois d'Iisiienne (i640)et la garda 
jusqu'à sa mort (i3 janvier ihhh). 
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146. Theus et Remollon. — Bonne. Seigneur, M»" de 
Theus et Remollon*. Scitué partie en plaine et l'autre en 
montagne ; terroir médiocre en bled, vin et fourrage. 
Nourrissent du bestail qu'ils négocient ; sont bien admi- 
nistrés par les consuls et payent bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


4 


1.556 1. 


3 s. Od 


1663 


3 1/2 et 1/8 


1.217 


7 6 


1664 


id. 


1.151 


11 6 


1665 


id. 


1.089 


15 6 


1666 


id. 


1.153 


14 4 



147. AvANçoN. — Bonne. Seigneur, iVU Amat du Pouet^. 
Scitué sur une montagne ; terroir médiocre en bled, vin et 
fourrage. Nourrissent du bestail qu'ils négocient ; sont bien 
administrés et payent bien. Le s*" Jartoux notaire admi- 
nistre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


4 1/3 


1.671 1. 


10 s. Od. 


1663 


4 


1.343 


5 


1664 


3 1/2 


1.112 


9 6 


1665 


id. 


1.053 


3 3 


1666 


id. 


1.113 


11 8 



m 



148. St-Estienne-d'Avançon. — Bonne. Seigneur, M. 
d'Avançon ^ Le mesme qu'Avançon pour tout. 



* Charles de Bardel, fils de Georges et de François de Pierre, 
ourui sans enfants ; il était seigneur de Théus et Remollon, des 

hommes du seigneur d'Oze à la BAtie-MoFisalcon. 

* (LIaude-Noël Amat. — Voir plus haut i.k Pokt, n* 71). 

•* Claude-Noël Amat, et non pas lYançnis dk RKiNARi»,qui plus haut 
(Voir AsRRES-LEz-CoRps) est appelc M. d'Avançon. D'après l'enquête 
de 1666 la seigeurie de St-P^tienne appartenait à (Claude-Noël Amat ; 
la famille de Reinard qui l'avait eue auparavant ne possédait plus 
rien dans cette communauté. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


2 1/6 


856 1. 


8 s. Od 


1663 


id. 

1 


727 


13 


1664 


id. 


688 


13 6 


1665 


id. 


651 


19 2 


1666 


id. 


689 


10 7 



149. MoNTGARDiN. — MédiocFc. Scigncur, M*" de Mont- 
gardin*. Scitué sur une montagne; terroir médiocre en 
bled et fourrage. Ils n'ont aucun commerce ; mais, par leur 
œconomie, ils payent assez bien. Les s'"^ consuls admi- 
nistrent la communauté. 



Années 


Feux 


I 


mpositions 


16Ô2 


2 3/4 


1.087 1. 


Os. Od. 


1663 


2 


671 


13 


1664 


id. 


635 


14 


1665 


id. 


601 


16 2 


1666 


2 1/2 


795 


13 4 



i5o. Valserres. — Bonne. Seigneur, M. Amat du Pouet*. 
Scitué en plaine et montagne, le terroir est fertille en vin. 
C'est un lieu de passage ; font négoce de bestail et de vin ; 
sont bien administrés et payent bien. Les consuls et le 
prieur administrent la communauté. 



Années 


Peux 




Impositions 


1CG2 


1 1/2 




557 1. 


s. Od 


1063 


1 1/4 et 1 


'6 


475 


16 


it304 


id. 




450 


5 9 


1605 


1(1. 




426 


5 7 


1666 


id. 




460 


17 7 



* Françoi.s n'Air.rEBEi.Li:, hls de T'.cs.ir cl de iMarie de Vachi (ou de 
Bachy) seigneur de Mont^ardin. 
2 Voir plus haut le Poet, n' 79. 
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i5i. GuiLLESTRE. •— Bonnc. Seigneur, M^ larchevesque 
d'Embrun*. Scitué en plaine et montagne ; terroir fertille 
en vin et fourrage ; produict quelque peu de bled. Nour- 
rissent du bestail et en font commerce ; sont bien adminis- 
trés et payent bien. Le s^ Dalmas administre la commu- 
nauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


6 i/2 


2.5691. 


14 s. Od 


1663 


id. 


2.J82 


17 


1664 


id. 


2.066 


6 


1665 


id. 


1.956 


17 6 


1666 


id. 


2.068 


14 8 



i52. St-Crespin. — Bonne. Seigneur, le mesme. De 
mesme comme Guillestre ; la communauté estant adminis- 
trée par le s*" Achard et Jacques Argens. 



Années 


Feux 


Il 


n positions 


1602 


4 1/2 


1.668 1. 


19 s. Od. 


1663 


4 1/0 1/24 et 1/90 


'1.416 


13 


1004 


id. 


1.340 


18 1 


1065 


id. 


1.209 


8 9 


1006 


id. 


1.342 


13 11 



i53. Chasteairol X. — 'Bonne. Seigneur, le mesme. 
Scituc plus en plaine que montagne ; terroir stérile, en 
fourrage et vin. N'ont pas beaucoup de bled ; c'est un lieu 
de passage ; nourrissent des bestiaux dont ils font négoce ; 
sont de bonne intelligence et payent bien. 



' L'archevOque d'Knibrun ciait seigneur temporel de presque tout 
riCiiibrunais. 11 prétendait pos.séder cette puissance temporelle par 
donation de Guillaume de Provence ; elle lui fut confirmée en r2io 
par transaction avec le Dauphin. 
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Années 


Feux 


. Impositions 


1662 


11 1/2 


4.515 1. 


13 s. Od. 


1663 


10 


3.358 


4 


1664 


id. 


3.188 


10 


1665 


11 1/2 


3.460 


7 11 

• 


1666 


id. 


3.646 


7 5 



154. St-Clément. — Bonne. Seigneur, le mesme. Scitué 
en plaine ; terroir fertile en vin, médiocre en fourrage. 
Négocient aussy du bestail ; sont bien conduicts et payent 
bien. Le s*" Agniel administre la communauté. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


2 1/2 


834 1. 9 S. Od 


1663 


1 1/3 


587 14 


1664 





635 14 


1665 


2 1/12 et 1/48 


633 3 


1666 


id. 


669 13 9 



i55. RissouL. — Bonne. Seigneur, le mesme. Scitué en 
montagne ; terroir fcrtille en bled, fourrage et vin. Font 
négoce de bcstail et payent bien. Le chastclain administre 
la communauté. 

Années Feux Impositions 

1662 2 1/2 et 1/9 1.032 1. 2s. d. 

1063 2 1/2 1/16 1/24 et 1/96 876 18 

1064 id. 830 19 7 

1665 id. 786 14 8 

1666 id. 832 2 9 

iSO. Var.s. — Médiocre. Seigneur, le mesme. Scitué 
en montagne ; terroir nicdiocre en grains et fcrtille en 
fourrage. Mais, comme ils n'ont point de commerce et sont 
mal admislrcs, ils payent mal. 
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innées 


Feux 


Impositions 


1602 


4 2/9 


1.668 1. 19 s. Od. 


1063 


4 1/6 1/24 et 1/96 


1.417 1 


1664 


id. 


1.340 16 7 


1665 


id. 


1.269 8 9 


1666 


id. 


1.342 13 11 



iby. Crevoulx. — Bonne. Seigneur, le mesme. Situé 
sur des montagnes ; terroir médiocre en grains, produict 
du vin. Débitent leurs denrées et négocient du bestail ; sont 
bien administrés et payent bien leurs tailles. 

Années Feux 

1662 2 1/2 et 1/9 

1663 2 1/2 1/16 1/24 et 1/î 

1664 id. 

1665 id. 

1666 id. 



Im 


[positions 


1.032 1. 


2s. Od 


886 


17 


831 


4 


786 


14 8 


832 


2 9 



i58. Chancella et Freissinières. — Médiocre. Seigneur, 
le mesme. Mesme situation et mesme terroir et mesmes 
facultez que cy-dessus, et ont pour patron Jean Guyon 
et Honorât Reynaond notaire. 



Années 


Peux 


Im 


[positions 


1662 


1 1/2 et 1/8 


604 1. 


18s. Od. 


1663 


1 1/2 1/24 et 1/96 


522 


18 


1664 


id. 


493 


6 1 


1665 


id. 


467 


6 


1666 


id. 


493 


i9 8 



iStj, La RocheI -de-Rame]. — Médiocre. Seigneur, le 
mesme. Scitué en plaine et montagne ; terroir médiocre en 
vin et fourrage. Négocient un peu de be.stail ; c'est un lieu 
de passage ; payent assez bien. Les consuls administrent la 
la communauté. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1 1/18 


417 1. 5 S. Od 


1663 


1 1/24 et 1/96 


354 9 


1664 


id. 


334 7 7 


1665 


id. 


316 11 6 


1666 


id. 


334 17 



i6o. Selliac. — Bonne. Seigneur, le mesme. Scitué sur 
des rudes montagnes, le terroir est médiocre, produisant du 
bled, du vin et du fourrage. Ils ont un peu de bestail qu'ils 
négocient ; sont bien administrés et payent assez bien. 

Années Feux Impositions 

1662 2 1/2 et 1/9 1 032 1. 2 s. d. 

1663 2 1/2 1/16 1/24 et 1/90 876 17 

1664 1 1/2 1/16 i/24 et 1/96 830 19 7 

1665 id. 786 14 6 

1666 id. 833 2 11 



Somme totale des feux liquides de ladite eslection de 

'Gap pour l'année 1662 sur lesquels ladite imposition a esté 

faicte, distraction des feux affranchis, quatre cents feux et 

un huitième, cy 400 f. i /S 

Somme totale de ladite imposition suivant les commis- 
sions de Sa Majesté, à raison de ScjS livres 5 sous par feu, 
cent cinquante-huit mille cent quarante-neuf livres 8 sous 
2 deniers, cy. 158.149 1. 8 s. 2 d. 

Somme totale des feux liquides de ladite eslection de Gap 
pour Tannée i6G3 sur lesquels ladite imposition a esté 
faicte, irois-cent-quatre-vingt-seize feux un quart et un 
huicticme, cy 896 f. 1/4 et 1/48 

Somme totale de ladite imposition suivant les commis- 
sions de Sa Majesté, à raison de 335 livres 16 sous par feu, 
cent-trente-trois-mille-soixante-sept livres quatorze sols et 
onze deniers, cy 133.067 1. 14 s. 11 d. 

Somme totale des feux liquides de ladite eslection de Gap 
pour l'année 16G4 sur lesquels ladite imposition a esté 
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faicte, trois-cent-quatre-vingt-treize feux un vingt-qua- 
trième et un trente-deuxième, cy . . . SgB f. 1/24 et i/32 

Somme totale de ladite imposition suivant les commis- 
stons de Sa Majesté, à raison de 817 1. 17 sols par feu, 
cent-vingt-cinq-mille-cent-cinquante livres deux sols et six 
deniers, cy i25.i5o 1. 2 s. 6 d. 

Somme totale des feux, etc., pour Tannée i6t)5, etc., 
trois-cent-quatre-vingt-dix-sept feux trois quarts un 
sixième un vingt-quatrième et un quatre-vingt-seizième, 
cy 397 f. 3/4 1/6 1/24 et 1/96 

Somme totale de ladite imposition, etc., à raison de 
3oo livres 12 sols par feu, cenj-dix-neuf-mille-sept-cent- 
quarante-huit livres seize sols, cy 1 19.748 1.' 16 s. 

Somme totale des feux liquides de ladite eslection de 
Gap pour l'année 1666, etc., trois-cent-quatre-vingt-quinze 
feux un sixième un vingt-quatrième et un trente-dexième, 
cy 395 t. 1/6 1/24 i/32 

Somme totale de ladite imposition, etc., à raison de 
3 18 livres 5 sols 4 deniers par flu, cent-vingt-cinq-mille- 
sept-cent-quatre-vingt-dix livres cinq sols dix deniers, 
cy 125.790 1. 5 s. 10 d. 



ESLECTION DE MONTELIMAR 

161. Lespi^e. — Bonne. Seigneur, M^ de Ventavon*. 
Terroir fertile en grains et vin dont ils font commerce; 
nourrissent du bétail et des chèvres qu'ils vendent aveq de 
la laine et payent bien. 



Années 


Feux 


I 


mpositions 


1662 


1 3/4 


769 l. 


Os. 10 d 


1663 


id. 


636 


3 iO 


1664 


id. 


600 


8 


1665 


id. 


570 


19 8 


1666 


id. 


604 


4 10 



' Voir Venta^'on, n" cj'i. 
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ReCEPTE PARTICULIÈBE DE BrIANÇON 

162. Briançon. — .Médiocre. Au roy. Scitué sur un perv- 
chant au pied d'un rocher ; terroir médiocre et de petite 
estendue et estroict ; produit grains. Font négoce de bestail ; 
sont pauvres ; ils subsistent et payent le roy par leur 
industrie, allant gagner leur vie hors de leur pays ; ils sont 
bien conduicts et administrés par les consuls. 



Années 


Feux 


Iir 


[positions 


1662 


16 


5.744 1. 


Os. Od. 


1663 


14 


4.270 


14 


1664 


id. 


4.148 


4 


1665 


17 3/4 


4.884 


6 6 


1666 


18 


5.265 


13 6 



i63. Monestier-de-Briançon. — Bonne. Au roy'. Scitué 
au pied de la montagne du Lautaret ; mauvais terroir 
produisant un peu de seigle et de fourrage. Font commerce 
de bestail ; leur plus grande ressource est leur vertu qui les 
porte à négocier en France et en Italie, sy bien que par ce 
moyen ils payent bien. 



Années 


Feux 


Imposiiions 


1602 


23 


7.808 1. 


Os. Od. 


1003 


00 


0.709 


19 

• 


1064 


id. 


0.518 


5 8 


1065 


id. 


0.052 


11 4 


1000 


18 


5.265 


13 7 



164. La Salle. — Bonne. Au roy. Scitué dans la mesme 
vallée du Monesticr ; terroir médiocre, produict mesmes 
grains et font mesme commerce que la précédente. Sont 
moins riches, parce qu'ils sont moins laborieux ; payent 
bien à cause de leur bonne volonté. 

* A pou près toutes les communautés du Briançonnais avaient . 
racheté, depuis le XIV' siècle, les droits seifîncuriaux. Elles ne 
dépendirent donc plus que du daupliin et, plus tard, du roi. 
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Années 


Feux 


Im 


positions 


1662 


8 1/2 


3.051 l. 


9 S. Od. 


1663 


9 


2.745 


9 


1664 


id. 


2.666 


11 


1665 


id. 


2.476 


1 


1660 


id. 


2.632 


16 9 



i65. St-Chaffrey. — Bonne. Au roy. Scitué dans la 
mesme vallée du Monestier ; meilleur terroir que la précé- 
dente ; mesme commerce et payent bien à cause de leur 
bonne conduicte. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


9 


3.230 1. 


19s. Od 


1663 


6 


1.830 


6 


1664 


id. 


1.777 


14 


1665 


id. 


1.650 


14 


1666 


8 


2.340 


6 



i66. Vill.\rd-St-Pancrasse. — Médiocre. Au roy. Scitué 
au fonds de la vallée du Monestier, au pied d'une grande 
montagne qui la sépare de celle de Quairas ; terroir mé- 
diocre produisant un peu de seigle, froment et autres 
grains. Leur commerce est à la pegne et à conduire des 
mulets en Provence : payent assez bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


8 


2.872 1. 


Os. Od. 


1663 


id. 


2.440 


7 


1664 


id. 


2.370 


5 4 


1665 


id. 


2,200 


18 8 


1666 


id. 


2.340 


6 



167. Servières. — Bonne, Au roy. Scitué sur une grande 
montagne ; terroir médiocre produisant seigle, avoine 
et autres grains. Ils travaillent à la pcgne ; nourrissent du 
bestail qui leur produict beaucoup de fromage et qui les 
ayde à bien payer. 



364 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


7 1/4 


2.602 1. 13 s. Od. 


1663 


id. 


2.211 12 


1664 


id. 


2.148 1 


1665 


id. 


i.994 11 11 


1666 


id. 


2.120 17 10 



i68. Neufvaches. — Médiocre. Seigneur, M. de Ferrus*. 
Scitué au fond d'une vallée qui confronte celle de Bardon- 
nanche ; terroir peu fertile ; produict peu de grains. Mesme 
commerce que la précédente, et payent assez bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


7 3/4 


2.752 1. 


5s. Od 


1663 


7 2/3 


2.338 


7 


i664 


id. 


2.271 


2 9 


1665 


8 2/3 


2.384 


6 10 


1666 


id. • 


2.535 


10 11 



169. MoNTGENÈvBE. — Bonnc. Au roy. Scitué sur la 
montagne dont elle porte le nom ; terroir mauvais, produi- 
sant peu de seigle et avoine ; commercent en mulet^ ; 
travaillent à la peigne ; portent les gens en chaise ; les 
ramassent sur la neige ; tout cela fait qu'ils payent bien. 



Années 




Feux 


Impositions 


1662 




8 1/2 


3.081 1. 


7 s. Od 


1663 




8 


2.440 


4' 


1664 




id. 


2.370 


' 5 4 


1665 


8 


1/2 et 1/12 


2.361 


8 4 


1666 




id. 


2.510 


10 11 



170. Pi y-St-Andhk. — Bonne. Au roy. Situé au milieu 
d'une montagne regardant Briançon » terroir médiocre, 
produisant peu de froment et de seigle. 

^ Kiicnnc de Fkhri i-, lils de Laurent et d'isabcau du Serre, gentil- 
homme servant du rui, ^ei.:;neur de Névache et Pianpinet. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 


1.076 l. 19 s. Od. 


1663 


id. 


915 3 


1664 


id. 


888 18 


1665 


3 1/4 


894 2 7 


1666 


3 1/2 


1 023 17 8 



171. Puy-St-Pierre. — Bonne. Au roy. Mesme situation, 
terroir, commerce et industrie que la précédente. Payent 
assez bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


3 


1.0761. 


19s. Od 


1663 


id. 


915 


3 


1664 


id. 


888 


17 


1665 


id. 


825 


7 


1666 


id. 


877 


12 3 



172. Sezannevallée. — Médiocre. Au roy. Scitué au 
pied de la montagne de Montgenèvre ; a dix paroisses ; 
leur terroir médiocre produict froment, seigle, orge et 
avoine. Commercent à la peigne et à des bestiaux ; sont 
assez laborieux et payent bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


21 1/4 


9.382 l. 


13 s. Od 


1663 


26 3/4 


8.160 





1GG4 


id. 


7.925 


13 7 


1065 


id. 


7.359 


7 8 


1006 


27 1/4 


7.971 


12 11 



173. Valcluson. — Médiocre. Au roy. C'est une valée 
que Ton appelle Pragelas ; elle est composée de six commu- 
nautés ; terroir fort médiocre, produict peu de denrées. 
Font commerce de bestail et travaillent à la pcii;nc ; sont 
assez laborieux et industricu.x et payent bien. 

Bull. H. -A. ic)o3. 23 
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Années 


Feux 


Impositions 




1662 


30 1/6 


10.8291. 


16 s. 


Od. 


1663 


31 


9.456 


11 





1664 


id. 


9.148 


18 





1665 


30 1/2 


8.436 


18 


2 


1666 


id. 


9.071 


3 






174. St-Martin-de-Queyrières. — Bonne. Au roy. Scitué 
à la frontière de l'Embrunais ; terroir assez bon, produisant 
froment, seigle et autres grains, un peu de vin. Sont labo- 
rieux ; travaillent à la peigne et payent assez bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


7 1/2 


2.697 1. 


8s. Od. 


1663 


id. 


2.387 


17 6 


1664 


id. 




2 7. 


1665 


id. 


2.063 


7 6 


1666 


id. 


2.194 


8 



175. Valouise. — Bonne. Au roy. C'est une petite vallée 
confrontant les montagnes du Puy-St-André ; terroir assez 
bon, produict des mesmes grains, un peu de vin. Com- 
mercent en bestiaux et travaillent à la peigne ; par leur 
bonne conduite, ils payent bien. 



Années 


Feux 


Im 


1 positions 


1662 


15 3/4 


5.6531. 


10 S. Od. 


1663 


id. 


4.804 


10 6 


1664 


15 3 4 et 1/8 


4 703 


10 11 


1665 


id. 


4 367 


9 6 


1666 


id. 


4.643 


7 



176. Oi'Lx. — Très médiocre. Au roy. Scitué entre les 
vallées de Sczanne et de Bardonnanchc ; terroir assez bon, 
produisant mesnics i,'rains, et commercent en bestiaux. 
Il y a peu d'habitants ; sont peu laborieux et de méchante 
vollonté ; aussy on a de la peine a estre payé. 
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Années 


Feux 


Impositions 


1662 


10 


3.585 1. 10 s. Od. 


1663 


9 2/3 et 1/16 


2.967 7 9 


1664 


id. 


2.882 11 10 


1665 


id. 


2.676 13 


1666 


id. 


2 846 3 



177. Savoulx. — Bonne. Au roy. Situé entre la vallée de 
Bardonnanche et la communauté d'Oulx ; terroir assez 
bon, produisant froment, seigle et autres grains. Tous les 
habitants travaillent à la peigne et par ce moyen payent 
bien. 

Années Feux Impositions 

1662 2 1/4 1/8 1/16 1/128 1/256 879 1. 11 s. d. ^ 

1663 id. * 902 8 10 

1664 id. 873 17 3 

1665 id. 833 18 6 

1666 2 3/4 1/8 et 1/12 865 1 4 

178. Saulce et Jouvenceaux. — Misérable. Au roy. 
Scituc entre Oulx et la montagne de Pragelas ; terroir 
médiocre et petit ; produict du seigle et autres menus 
grains ; esloigné de tout commerce, divisé ; doit d'arrérages 
et paye assez mal. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


5 1/8 et 1/16 


1.448 1. 19 s. Od 


1663 


4 3/4 


1.017 19 4 


1664 


3 1/4 1/8 et 1/16 


949 13 6 


1665 


id. 


915 14 2 


1666 


id. 


1 005 î) 11 



179. Eyssilles et Salbertband. — Médiocre. Au roy. 
Ces deux paroisses sont dans un nicsnie lançon ; pavent 
séparément. Eyssilles scituc entre Salbcrtrand ci Chau- 
mont produit quelques grains et chastagncs. Salbcrtrand 
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scitué entre Oulx et Eyssilles ; terroir assez bon, produict 
bled froment. Font commerce de bestail et mulets. Les 
deux communautés payent assez bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


11 


3.948 1. 19 s. Od 


1663 


id. 


3.355 


1664 


id. 


3.259 3 4 


1665 


id. 


3.026 5 8 


1666 


id. 


3.217 18 3 



i8o. Bardonnenche. — Médiocre. Seigneur, M*" de Ma- 
nissy* et Jouffray'. Geste vallée composée de six paroisses 
confrontant les montagnes de Neufvaches, de Savoye, 
d'Oulx et de Savoulx ; terroir médiocre. Nourrissent des 
bestiaux ; travaillent à la peigne ; doivent des arrérages et 
payent assez mal. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


23 3/4 


8.525 1. 


5 s. Od 


1663 


25 1/4 


7.702 


9 6 


1004 


id. 


7.481 


5 1 


1005 


id. 


6.940 


13 11 


1000 


id. 


7.380 


11 5 



^ i8i. Qlîkyras. — Mauvaise. Au roy. Geste vallée est 
composée de sept communautés et huict paroisses ; elle 
doit beaucoup d'arrérages et est ruinée par les gens de 
guerre, ayant souffert beaucoup de logements ; le terroir en 
est mauvais, produisant peu de grains. Nourrissent quel- 
ques bestiaux ; ont de la peine à subsister et ne payent pas 
leurs tailles. 

' (>Iaud(j i)K .Manissy, conseiller au parlement de Dauphiné, fils 
d'Aymar, épousa Virt^inie Fléard et en eut, un (ils, François de 
Manis.sy, qui fut conseiller au parlement comme son père et son 
^rand-pere. 

- Pierre-Aiiioine dk .1oifh<e\ dk Lomt^ard, (ils de Pierre et d'Anne 
de l.ombard, scii^nciir de flirdonnèclie et de Ste-(^écile. 
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Années 


Feux 


10(32 


47 1/2 


1663 


id. 


1664 


id. 


1665 


49 1/2 


1666 


47 



Impositions 

17.052 1. 8 s. Od. 
14.489 18 
14.073 15 2 
13.618 5 6 
13.748 5 *3 



182. Chasteau-Dauphin. — Très mauvaise. Au roy. 
Geste vallée est composée de trois communautés ; leur 
scituation est sur des montagnes couvertes la plupart 
du temps de ncge ; terroir fort médiocre ; produit peu de 
grains. Ont peu de fourrage ; n'ont aucun commerce ; mal 
gouvernés ; doivent beaucoup d'arrérages et payent mal. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


22 3/4 

1 


8.1i0 1. 


40 s. G d. 


1003 


id. 


6.930 


15 9 


i604 


id. 


6.674 


4 5 


1665 


id. 


6.258 


18 1 


1666 


22 


6.435 


16 6 



i83. Chaumont*. — Médiocre. Seigneur, l'abbé de Bi- 
raguc. Scitué sur la frontière de Piedmont ; terroir bon et 
fertille en grains et vin. N'ont aucun commerce, et ne 
s'attachent qu'à faire valloir leurs terres ; ils ne payent pas 
trop bien. 



Années 


Feux 


Impositions 


1662 


1/4 


3.500 1. 


3 s. Od 


l(i03 


id. 


2 . 974 


4 5 


1664 


id. 


2 . 888 


15 11 


1665 


id. 


2.082 


7 


1666 


id. 


2.852 


4 9 



* En italien Chiomontc. 



Somme totale des feux liquides de ladite recepte particu- 
lière de Briançon pour Tannée 1662, sur lesquels ladicte 
imposition a esté faicte, trois-cent-cinq et deux tiers, 
cy - 3o5 2/3 

Somme totale de ladicte imposition suivant les commis- 
sions de Sa Majesté, à raison de 358 livres 19 sols 8 deniers 
par feu, cent-neuf-mille-sept-cent-neuf livres quatre sols et 
dix deniers, cy 109.729 1.4 s. 10 d. 

Somme totale des feux liquides de ladicte recepte parti- 
culière de Briançon pour l'année i663, etc., trois-cent- 
dcux un demi un douzième et un quarante-huitième, 
cy 5^2 1/2 1/12 et 1/48 

Somme totale de ladicte imposition, etc., à raison de 
3o5 livres i sol par feu, quatre-vingt-douze-mille-trois<ent- 
neuf livres huict sols, cy 92.309 1. 8 s. 

Somme totale des feux, etc., pour Tannée 1664, etc., 
trois-cent-un un tiers et un douzième, cy. 3oi f. i/3 et 1/12 

Somme totale de ladicte imposition, etc., à raison de 
296 livres 5 sols et 8 deniers par feu, quatre-vingt-neuf- 
mille-trois-cent-quatre livres quatorze sols et neuf deniers, 
cy 89.304 1. 14 s. 9 d. 

Somme totale des feux, etc., pour Tannée i665, etc., 
trois-cent-huict et deux tiers, cy 3o8 f. 2/3 

Somme totale de ladicte imposition, etc., a raison de 
275 livres 2 sols 3 deniers par feu, quatre-vingt-quatre- 
millc-neuf-cent-dix-huict livres un sol et deux deniers, 
cy 84.918 1. I s. 2 d. 

Somme totale des feux, etc., pour Tannée 1666, etc., trois- 
ccnt-quatrc un tiers et un douzième, cy 304 f. i/3 et 1/12 

Somme totale de ladicte imposition, etc., à raison de 
292 livres 10 sols ('» deniers, quatrc-vingt-neuf-mille- 
cinquante-trois livres dix-huict deniers, cy 89.053 1. 18 d. 



TABLE ALPHABETIQUE 



DES 



COMMUNAUTÉS ET PAROISSES 







AVEC Ll 


: NUMÉRO 




indiquant 


. Tordre dans 


lequel elles se trouvent 




* 

Agnelles 




53 


Celiac 


160 


Agnières 




100 


Cervières 


167 


Antonaves 




84 


Cézane 


172 


Argençon 


98 


et io3 


Chabestan .... 


III 


Arzeliers 




62 


Chabottes 


33 


Aspremont.. .. 


manque 


Chabotonnes . . 


35 


Aipres-Iez-Corps . . . 




I 


Challiol 


20 et 3o 


— lez-Vevne.. 




5i 


Champoléon . . 


39 


Aube-Sagne . . . 




12 


Chancela 


141 et i58 


Avançon ... . 




147 


Chanousse.. . . 
Château - Dau - 


78 


Baratier 




.37 


phin 


182 


Bardoncche . . . 




180 


Châteauneuf- 




Barret-le-Bas . . 




68 


de-Chabre . . 


66 


— le-Haut. 




67 


C hâte au neuf - 




Bâtie -Montsa- 






d'Oze 


117 


léon (la) 


106 


et 107 


Châteauroux . . 


i53 


Bâtie-NeLive(la) 




127 


Châteauvieux . 


119 


Vieille(la) 




126 


Chatillon 


109 


Baume (la). . .. 




86 


Chaumont. . . . 


i83 


Bersac (le) 




60 


Chorges 


129 


Briançon 




162 


Clémeiice-d'Ambcl.. 


9 


Broue (la) 




3 


Cluse (la) 


lOI 


Bruis 




94 


Costes (les).. . . 


i3 


Buissard (le). . 


\\ 


^ et i() 

• 


Crévoux 


.57 
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Crottes (les) . . . 


140 


Jouvençaux . . . 


Désert (le) 


114 


Lagrand 

Lardier 


Embrun 


128 


Largentière . . . 


Eoures 


124 


Laye 


Esparcelet (F). 


7 


Lazer 


Espinasses. . .. 


144 


Lettret 


Espine (1') 


161 




Estoile (1').... 


72 


Manteyer 


Eyguians 


63 


Méreuil 


Eyssilles 


179 


Molines * . 

Monêtier-Alle- 


Pare (la) 


16 et 27 


mond(le).. . 


Faudon 


36 


Monêtier - les - 


Forest - Saint - 




Bains (le). . . 


Julien (le). . . 


34 


Montbrand . . . 


Fouillouse 


49 


Monteiglin.. . . 


Freyssinière.. . 


i38et 141 


Montgardin.. . 


Freyssinouse 




Montgenèvre . . 


(la) 


ii3 


Montjay 


Furmeycr 


99 


Montmaur.. . . 
Montmorin .. . 


Gap 


125 

24 


Montorsier. . . , 


Glaisil (le). . . . 


Montrond 


Grave (laj... . 


manque 


Motte (la) 


Guil laume - 




Moydans 


Faudon 


21 




Guil laume - 




NefTes 


Pevrouse 


10 


Névache 


Cuillestre 


i5i 


iNoyer (le) 


Haute - Baume 




Orpicrre 


(la) 


<S5 


Orres (les) 

Orsière 


Infournas(les). 


23 


Oulx 

Oze 


Jarjayc 


123 





178 

90 

47 
142 

32 

118 
120 

116 
96 

•4 



i63 

54 

7' 

'49 
169 

74 
102 

76 

3o 

55 

22 

83 

46 
168 

25 

87 
i3i 

40 

176 

107 
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Peleautier. . . . 


45 


St-Barthélemy- 




Piarre (la) 


56 


du-Buissard. 


18 


Poët (le) 


79 


St-Bonnet 


i5 


Poligny 


28 


St-ChaflFrey . . . 


i65 


Pomet 


65 


St-Clément . . . 


i54 


Praux (les) 


5 


Ste-Colombe . . 


73 


Prunières 


i33 


St-Crespin .... 


l52 


Puy-St-André . 


• * 

170 


St-Cyrice 


89 


— St-Eusèbe. 


i35 


St-Disdier .... 


112 


— St-Pierre.. 


•7' 


St-Etienne-d'A- 


1 


— Sanières. . 


143 


vançon 

St- Etienne- en - 


148 


Queyras 


181' 


Dévoluy. . . . 


io5 






St-Eusèbe 


29 


Rambaud 


121 


St-Firmin 


2 


Réalon 


i36 


St-Genis 


61 


Reculas (les).. . 


4 


St- Jacques .... 


II 


Remolon 


146 


Saint - Julien - 




Reotier 


i3o. 


en-Bochaine. 


5i 


Ribeyret 


92 


St - Julien - en - 




Ribicrs 


64 


Champsaur. 


16 et 17 


Risoul ,. . 


i55 


St-Laurent-du7 




Roche -des-Ar- 




Gros 


3i 


nauds (la)... 


57 et 104 


Ste-Marie 


95 


Roche -de -Ra- 




St- Martin -de - 




me (la) 


1 39 et 1 59 


Queyrières . . 


174 


Rochette(la).. . 


37 


Saint-iMaurice- 




Romette 


122 


en - Valgau - 




Rosans 


80 


demar 


8 


Rousset 


145 


Saint -Michel - 








du-Buissard. 


19 


St-André-en- 




St-Nicolas 


38 et 39 


Bochaine . . . 


5o 


St-Pierrc-d'Ar- 




St -André -de - 




gençon 


98 


Rosans 


82 


Saix (le) 


110 


St-Appolinaire. 


134 


Salbertrand ... 


179 


Saint- Auban - 




Salcon 


70 


d'Oze 


108 


Salérans 


69 
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Salle (la) .... 164 

Saulce (la) 48 

Saulce et Jou- 
venceaux... 178 

Savines i32 

Savoulx 177 

Savournon 42 

Serres 41 

Sigotier ,., 58 et Sg 

Sigoyer ii5 

Sorbiers 81 

Tallard 44 

Théus 146 

Trescléoux .... 88 

Upaix 43 



Valcluson 

Valença 

Vallouise 

Valserres 

Vars 

Ventavon 

Veyne 

Villar-en-Val- 

gaudemar . . . 
Villar-St-Fir- 

min 

Villar-St-Pan- 

crace 

Villebois 

Villette (la)... 



173 

47 
175 

i5o 

i56 

93 

97 

II 
6 
6 

166 

91 
20 




LISTE BIBLIOGRAPHIQUE 

(ouvrages offerts a la société) 



N. B. — Il sera rendu compte dans le Bulletin de tout ouvrage 
dont un exemplaire aura été adressé à la Société d'Etudes. 



'^ Marquis de la Mai^elière. — Essai sur révolution 
de la civilisation indienne. T. i. LMnde ancienne, 
rinde au moyen-âge, 429 pp., une carte, 16 vues. 
T. 11. LMnde moderne, 631 pp., 16 vues, in-12. 
Paris, Pion. 

Cet ouvrage est peut-être le plus important, celui qui a 
exigé les recherches les plus approtbndics, parmi ceux déjà 
nombreux que notre confrère M. le marquis de la Maze- 
lière a publiés jusqu'à ce jour. C'est l'histoire complète de 
l'Inde, écrite d un style clair et précis et mise à la portée des 
personnes les moins initiées aux mystères de l Extrême- 
Orient. Religion, philosophie, institutions politiques, monu- 
ments, tout est analysé avec soin, rien n'est négligé. Un 
grand nombre de vues d'édihces permettent de suivre pas à 

Eas, de siècle en siècle, l'évolution artistique des indous. 
es descriptions sont claires et colorées, les événements sont 
racontés dans un style attachant. L'histoire de l'Inde depuis 
qu'elle a été perdue' pour la France, les efforts infructueux 
de l'Angleterre pour s'assimiler ces populations réfractaircs 
à ses mœurs, ses luttes avec les princes indépendants, ce 
qui subsiste encore de ces royaumes, les institutions dont 
1 empire indien a été doté par ses conquérants, ce que sont 
les diverses races qui se le partagent, ce qu'est son com- 
merce, son industrie, sa littérature, tout cela est analysé 
dans ces deux volumes avec pièces et chiffres à l'appui. 
C'est une enquête faite avec un soin minutieux, mais qui 
par son étendue elle-même et la masse des détails qu'elle 



comporte, défie Tanalyse. Nous préférons renvoyer nos lec- 
teurs àr l'ouvrage lui même, ils ne peuvent que gagner à 
cette lecture et en sortiront à la fois amusés et instruits. 

J. R. 



* • 



'^ Description des fouilles archéologiques exécu- 
tées dans la forêt de Compiègne... '' par V. Cau- 
chemé. — Compiègne 1902. i vol. in-4*' de 89 pages 
et 14 planches. {Offert par la Société archéologique 
de Compiègne), 

La Société archéologique de Compiègne poursuit, sous 1 
la direction de M. Albert de Roucy, le^ fouilles archéologi- 

3ues qu elle a si heureusement commencées dans la forêt 
e Compiègne *. M. Cauchemc publie les résultats des 
découvertes faites sur l'emplacement de la station gallo- 
romaine de la Garrière-du-Roi. Une surface d'environ cinq 
hectares a été explorée à ce jour. En dehors de la descrip- 
tion des constructions mises à jour dans cette station anti- 
que, l'ouvrage de M. Cauchemé énumère les principaux 
objets et monuments découverts dans les fouilles: outils, 
statues, bijoux, monnaies (environ 5. 000 monnaies romai-* 
nés en argent et en bronze de différents modules, aux effi- 
jes des Empereurs et Impératrices depuis Auguste jusqu'à 
a fin de l'Empire Romain, et une centaine oe monnaies 
gauloises), etc. Les planches qui sont annexées à l'ouvrage 
donnent des plans d'ensemble de la station mise à jour, et 
reproduisent, par lai^ravure, les objets d'art les plus remar- 
quables qui ont été découverts au cours des explorations. 



f, 



'^ M. le Chanoine Ulysse Chevalier '' par Tabbé 
J.-B. Martin, — Lyon; Vitte 190J. i plaquette in- 12 

de 12 pages. (Offerte par l'auteur). 

Cette petite brochure a été publiée pour perpétuer le sou" 
venir d'une réunion intime des amis de M. Ulysse Cheva" 
lier, tenue à Romans, le 14 avril dernier, dans laquelle on 
a fêté l'achcvcMTient du Répertoire des sou?'ces historiques 
du moyen-âge. A sii^malcr une lettre de M. Lcopold Delisle 
dans laquelle est rcsumcc la carrière scientifique si bien 
remplie de iM.^le chanoine Chevalier. 



* Voir Bullciin de la Socictc d'iitudcs du 4* trimestre 1901, page 389. 
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